PLuf;curs  r^nfiront  cu  Ou.r^  na  -n 

de  relatif  à la  Confi.tuüon  propofie  au  Pcupl 
Frartçais;  « fera  far-tout  l'opintort^  de  cmx  qu 
„ cefnt  de  ripker  : U faut  la  justf  - 
même , fans  fonger  à fes  Auteurs  , t '“f 

f oint  s'occuper  des  perfonnes  , mats 

chofes.  Pour  moi , je  ne  puis  emtre  qu  une  bon 
Jitution  politique,  puife  venir  de  toute  forte 
d'hommes  ; & en  voyant  celle  qu  " ’ 

je  me  fuis  demandé  dl abord  : EJl-i  pro  a 
fes  Auteurs  aient  voulu  faire  le  bonheur  du  Peu- 
,u  > }e  vous  invite  donc , mes  Concitoyens^ , « 
réjléchi,  fur  le  caracl'ere  moral  de  ceux  qut  ont^ 
fait  l'Aae  Confitutionnel  , Ê-  fur  leur  con 
duite  dans  la  Convention.  Cejl  pour  vous  mettre 
d lieu  de  le  faire,  que  je  ptAlie  cet  Ouvrage. 
.<  U faudrait  des  Dieux,  difot,  J ean- Jacques , 
„ pour  donner  des  Loix  aux  hommes  >.  (l)  Ne 
foyons  pas  ft  difficiles  ; exigeons  feulement  qu 
les  Ugifiatmrs  /oient  des  hommes. 

Le  Maire  de  Rennes  > 


(,)  Contrat  focial,  Uv,  a,  cliap.  7- 


-A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


A MES  COMMETT-ANS, 

SUR  LA  CONSPIRATION  DU  to  MARS 
IT  LA  faction  D’oRLÉaN  S, 

Jean-Baptîste  LOUVET^  Député  de 

France  par  le  Loiret» 


.EPRÉSENT  ANS, 

Les  complices  de  Dumourie^  nous  aceufent 
d’être  fes  complices;  nous  leur  devons  des 
avions  de  grâces  : nos  voix  depuis  fi  long-temps 
étouffées»  peuvent  fe  faire  entendre;  (i)  la 
plus  entière  liberté  d’opiniôn  nous  efl  acquife  : 
nos  aceufateurs  vont  être  aceufés. 

Dumouriez  demande  un  Roi;  il  le  demande 
avec  un  des  fils  d’un  ci-devant  Prinu  du  Sans» 
& Valence  fon  allié.  Les  plus  incrédules  recon- 


(i)  trompois  , i*ai  vainement,  deouit  huit  jours* 

demande  la  parole  , cependant  une  Se£llon  m’avoit  aceufé  Enfin, 
la  Convention  vient  de  décréter  qu’elle  n’entendroit  plus  d,e_ 
dénonciatiop  à la  tribune,  J«  prend»  le  parti  d’imprimer, 

A 

ÏHE  îlïïWBERRff 
UZ2JiKt 


'noiffent  alors  qu’il  exiftoit  dans  nos  armees , 
au  profit  de  Philippe,  un  parti  royalifte  . St 
les  déclamations  de  nos  dénonciateurs  prou- 
vent au  moins  qu’ils  fentent  parfaitement  qu  il 
n’eft  plus  dopteux  pourperfpnnequeleA/OTyit-  ^ 

gnmr  ait  eu  aüffi  .dans  l’intérieur , fes  conjures. 
Donc , ppur  favpir  fi  nous  femmes  les  co»r 
plices  de  Dumpuriez , U ne  refte  plus  qu  a 
examiner  fi  nous  fommes  de  la  faSion  dOr- 

Étoit-ce  nous  qui  maîtrifipns  le  Corps  élec- 
toral de  Paris , au  mois  dé  Septembre  ? Ètoit-ce 
nous  qui  annoncions  que  nous  gardions  d’Or- 
léans pour  le  vingt-quatrième  Députe/  Étoit-ce 
nous  qui  , dans  un  Placard  affiché  , nous  e.ion, 
hautement  engagés  à le  ffiwe  noaimer 
amis,  s’il  nous  donnoit  quinze  mille  livres . (r) 

Une  fois -dans  la  Convention,  eft-ce  a cote 

de  nous  qu’il  a pris  place  ? Eft-ce  avec  nouj 
qu’il  a voté  ? Ne  l’a-t-on  pas  vu  fe  placer  tpu- 
iours  fur  le  plus  haut  * montagne? 

Là,  comme  vous,  le  favez^  fiégent  des  hom- 
mes qui  voy.em  par-tout  des 

cependant.  ont-.ils  jamais  vu  celm-la,?  Vingt 
fois  n-avons-nons  pas  effayé  de  vous  dénoncer 
•fes  mauvais  deffeins  ; & ces  interruptions  qui 


(i)  Cétoit  Merr^t;- 
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ont  toujours  couvert  nos  voix^  ne  font-eile^ 
pas  toujours  parties  du  lieu  où  fes  amis  if 
tenOient  en  fpèdâcle?  > , 

Etoit-ce  nous  qui  fans  eeffe  répétions  fon 
€lo|éi  'Sc  celui  de  fes  fils , dans  :.une  fodéré 
célèbre-,  ou  bien  netoit-ce  pas  fes  ineneTO 
royaliftes  qui  veriôient  de  nous  expulfef-,  aveîs 
beaucoup  d’autres  Républicains  trop  inc<ïm- 
Biodes  ? : • .j  P . ; ' h 

Quand’,  daris  fés  relations fans 'doute  cba4 
ceftées'  i Dumouriez  exaltoit  lês  exploits  de 
d’Orléans  fils , n^étoit-cef  pas  d’ici  ^ qu’avec 
beaufcoup  d’autres  je  nè?pouvois  ;retemr  dSs 
réclamations  ou  des  murmure^  ; les  appiau- 
niffemens  inqùiétàns  pour  la  République ^ 
h?étoit-ée  pas  de  la  montagne  qu’on  les  fâifoit 
enténdre  ? . 

:;r  DumoHriez  j que  je  n^avois  vu  qu’une  fqiu* 
avant ' le  i O Août,  devant  vingt  perfonner> 
Dumouriez  vint  * après  fon  expédition  de 
rAtgonne.,  paffet  quelqües  jours'  à Paris.  Qui- 
conque oferoit  avancer  qu’alors  je  le  joignis 
quelque  part^  mentiroit  impudemment,  (i) 
Ce  n’eft  ni  avec  moi , ni  avec  mes  amis , qu’on 
l’a  vu  fe  produire  dans  les  Spedacles:,  au 
Théâtre  de  la.  République  & à l’Gpéra  ; c’eft 

f . . .1 

(i)  Marat  l’a  dit  dans  fes  Feuillés-,  il  a -niènti. 
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avec  Fabre  d^Egîantine,  Santerre  & Dan- 

toü. 

Il  partit  pour  conquérir  la  Belgique.  Eft-ce 
îîous  cependant  qu’on  a vu  former , avec 
Philippe  » les  liaifons  les  plus  intimes?  Eft-ce 
nous  qu’on  a jamais  reconnus  fur  fes  chevaux, 
dans  fes  carroffes  , à fa  table  ^ 

Lorfque  Buzot  demanda  le  Décret  qui  punit 
de  mort  quiconque propoferoit  (Ode  rétablir 
la  Royauté,  me  montrai-je  des  derniers  à 
l’appuyer  ? N’eft-ee  pas  de  la  montagne  qu’on 
effaya  de ftipulenpour  les  Affemblées  primaires, 
d’officieufes  réferves  ? Enfin , quand  on  mit 
aux  voix , ne  pût-on  , fur  la  montagne , remar- 
quer perfonne  qui  refufât  de  fe  lever  ? (x) 

. N’ai-je  pas  encore,  avec  Buzot , demandé 
l’expulfion  des  Bourbons  ? N’eft-ce  pas  de  la 
^Hntagne  que  les  plus  fortes  oppofitions  fe  font 
ttrlnifeftées?  N’eft-ce  pas  encore  de  la  mon- 
tagne , qu’après  vingt  amendemens  inutiles , 
& plufieurs  heures  du  plus  horrible  tumulte , 
on  finit  par  vous  arracher  une  exception , en 
faveur  de  Philippe -,^ïous  prétexte  de  Ufouve^ 


'•  (i)  Propofer  , c’efl;  faire  U propofition  , Sf,  non  pas  tenir  quel- 
ques prapos  ; ceci  foit  dit  par  forme  de  repréfentation  »u  Tri- 
bunal extraordinaire, 

(2)  Bazlre  & Robefpierre, 


5 ^ , 

raîneU  du  Peupic,  qui  Cavoit  élu  fon  Repréfin^ 
tant  ? (i) 

Eû-cenous  qui,  peu  de  jours  après,  avons 
fouîevé  toutes  les  Serions  de  Paris  , pour 
^ qu’elles  vinflent  en  quelque  forte  vous  ordon- 
ner de  rapporter  le  'Décret  qui  éloignoit  les 
- enfans  de  Philippe  ? 

N’eft'ce  pas  à moi  qu’au  contraire  on  adreffa 
de  violens  reproches,  pour  avoir , difoir-on , 
violé-les  formes,  ( j’étois  Secrétaire  ) afin  que 
ce  Décret  d’expullion  fût  expédié  plus  vite 
aux  armées  ? N’eft-ce  pas  encore  au  Miniftre 
de  rintérieur  qu’on  en  voulut  faire  un  crime  ? 
Sont  - ils  donc  aujourd’hui  les  ennemis  bien 
fincères  dé  la  race  des  Rois,  ceux  qui  alors 
me  reputoieiK  coupable  de  trop  d’ardeur  à la 
pourfuivre  ? Et  fi , dans  c^  temps , ils  me  trou- 
voi,ent , ainfi  que  Roland  , un  trop  zélé  Répu- 
blicain , comment  feront -ils  pour  qu’on  me 
foupçonne  maintenant  d’être  avec  Philippe  , 
un  vil  Royalifte  ? > 

Cet  appel -au  Peuple  , éternel  prétexte  de 
tant  de  calomnies,  ne  l’avons-nous  pas  prin- 
cipalement motivé  fur  les  trop  jufies  défian- 
ces que  nous  infpiroient  ces  Bourbons , à-la  fois 


(0  Voyez  dans  le  Moniteur,  du  i8  Décembre,  la  Séance 
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placés  au  Séfjat  & dans  vos  atméès  ? N’y  a- 
t-il  pas , au  refte , une  contradidion  bien  étrange 
dans  cetié  double  inculpation  , également  ca- 
lomnieufe  , que  nous  avons  voulu  cooferver 
fa  couronne  à Louis  XVI,  & mettre  d Or- 
léans fur  le  Trône  • 

Quand  il  fut  queftion  du  furfis , eft-ce  moi 

qui  vins  à cette  tribune  me  porter  caution  , ( i ) 
que  cette  fadion  d’Orléans , tant  dénoncée, 
n’étoit  qu’une  chimère?  Et  lorfque  des  hom- 
mes  courageux  rappelloient  de  temps:  en  temps 
votre  attention  fur  les  intrigues  de  Philippe  , 
étoit-ce  moi  qui  les  appellois  calomniateurs  & 
yifionnaires  ? ( 2 ) 

Enfin,  lorfqu’aux  derniers  jours  dé  Janvier 
un  grand  nombre  de  Républicains , fuccombant 
fous  le  poids  des  calomnies , eurent  ici  perdu 
toute  efpèce  d’influence , éft-ce  nous  qui  pûmes 
obtenir' qu’on  ne  mit  point  à l’ordre  du  jour 
cette  quéftion  de  l’exil  des  Bourbons  , ren- 
voyée par  un  Décret  folemnêl,  après  le  j«ge- 
. ment  de  Capet  ? Ne  nous  fotttmes-ûous  pas  au 
contraire , & toujours  en  vain , préfèntés  pour 
une  difcüfllon  qu’il  ne  fût  plus  permis  d’aborder? 

Et  dernièrement  quand  Éobcfpierrc  appa- 


h)  Voyez  l’OpirtiOfi  àe  Thuriot  for  leforfo. 

{,)  Encore  Thuriot , for  la  dénonciation  de  Biroteau.  • 


/ 


' 7 

« 

rcJTimciît  nlou^  c{&  (c  rn^rcjucr  un  peu  niîcùXj 
vint,  q^uatre  mois  trop  tard,  demander  à fou 
tour  l’exil  des  Bourbons , qui  ne  vit  que  ce 
n’ét'odt  qu’une  impertinente  comédie?  Où 
néanmoins  effaya-t-on  de  faire  de  cette  infi- 
dieufe  propofition  une  motion  férieufe  ? Ici. 
Mais,  n eft-^ce  pas  encore  de  la  Tn&ritagne  qu’on 
réclama  vivement  & qu’on  arracha  l’ordre  du 
jour  ? 

Au  refte  , s’il  étok  vrai  que , même  aux 
champs  de  l’Argonne,  Dumouriez,  déjà  traî- 
tre, eut  compofe  avec  l’ennemi;  qui  nous  a 
trompé?  Ceux  qu’on  appelle  les  nôtres,  n’é- 
toient  pas  Commiffaires  auprès  de  lui.  Qui 
nous  faifoic  fon  éloge  dans  des  lettres  officiel- 
les } C’étoienc  Carra , Prieur  & Sillery. 

Depuis , qui  a pu  le  üirveiller  ? Nous  n’é- 
tions pas  nous  CommifTaires  dans  la  Belgique; 
fi  nous  l’eufiions  été,  nous  n’aurions  pas  afFeéié 
de  ne  faire  nos  rapports  les  plusimportans  que 
de  vive  voix  j fur-t.out , après  notre  dernier 
voyage  , nous  n’aurions  pas  lakTé  plufieurs 
heures  s’écouler,  avant  de  venir  dénoncer  le 
traître  ; nous  n’aurions  pas  attendu  qu’au  Co- 
mité de  défenfe , un  Député  nous  interpellât 
de  renoncer  aux  tagiverfations , & de  décla-* 
rer  cathégoriquement  ce  que  nous  favions  des 
dlfpofitions  du  GénéraL 


Eft-ce  nous  qui,  le  8 Mars,  avons  dit  à 
:e,te  tribune  , î«  Dumoumx,  vahit  fini  un, 

irmée  Cl) 

Eft-ce  nous  qui , le  M 

dit  à l’Orateur  de  la  Seaion  Poiffonniere , 

nu’il  n’y  avoit  qu’un  contre-révolutionnaire 
qui  pût  demander  un  Décret  d’àccufa.ion  con- 

tre  ce  Général?  (i)  . 

Eft-ce  nous  qui , à la  nouvelle  de  1 émigra- 
tion de '.d’Orléans  fils,  avons  effaye  de  défen- 
dre fon  pere , en  difant  qu’il  n’y  avoir  pas 

conire  lui  de  preuves  legales.  (3)  ^ 

Eft-ce  nous  qui  nous  fommes  efforces  de 

faire  qu’on  le  gardât  à Paris  , où  fe  trouvent 

néceffa.rement  fes  principaux  moyens  de  conf- 

’”Tft-c"e*noL  qui  n’avons  pas  voulu  qu’on 
donnât  de  fuite  à la  propofition  de  deftituer 
Biron , l’une  des  créatures  de  Philippe  r ^ 
Sera-ce  nous  qui  pourrons  obtenir  qu  on  fe 
hâte  de  deftituer  ce  Latouche  qui  commande 

vos  flottes,  ce  Latouche  ci-devant  Chancelier 

du  ci-devant  Duc  r 


(1)  Ceft  Danton. 

(2)  C’eft  Lacroix. 

(3)  Ceft  Marat. 

(4)  C’eft  xtne  pa«ie  montagne. 


Kff-CC 


Eft-ce  nous  qui , dès  le  î6  Odobre , n*avons 
pas  craint  d’écrire  que  la  Nation  finiroit  par 
reprendre  un  Maure  ? (i)  Peut-on  produire 
un  de  mes  ouvrages  politiques  , qui  ne  ref- 
pire  la  haine  des  Rois  ? (2) 


(1)  G’eft  Marat.' 

(2)  Voici  ce  que , dans  ma  Réponfe  à Robefplerre  , dès  I« 
mois  de  Novembre  dernier  , j'écrivois  fur  d’Orléans  ; Sc  remar- 
quez que  Briffot  fe  hâta  de  réimprimer  ce  paffage  dans  un  des 
Suppléinens  de  fon  Journal  : n Et  comment  l’aurions-nous  pu 
( nommer  d’Orléans  dans  l’Affemblée  Eleétorale  de  Paris  ) , nous 
qui  nous  étions  trouvés  trop  foibles  pour  porter  l’homme  irré- 
prochable , Prieftiay  î Nous  qui , toujours  écrafés  par  la  fa£Hon  , 
n’avions  pu  conquérir  fur  elle  , & par  une  efpèce  de  furprife 
encore,  que  le  refpeftable  Duffaux  , & trois  ou  quatre  autres 
nominations  précieufes  pour  nous,  pour  eux infignifiantes?  Com- 
ment fur-tout  l’aurions-nous  voulu  , nous  , purs  jacobins, 
que  le  fantôme  d’UN  Monseigneur  effarouche?  Philippe  , 
malgré  tes  fervices  dans  la  révolution  de  89 , & peut-être  aufli 
à caufe  d’eux  , je  ne  puis  avoir  confiance  en  toi.  Je  ne  puis 
oublier  que  tu  naquis  au  fein  des  grandeurs;  que  lu  reçus 
l’infolente  éducation  réfervée  aux  gens  de  ta  forte  ; que  ta  jeu- 

' neife  refpira  l'air  empoifonné  des  , Cours  ; que  la  foif  de  do- 
miner furvit  à toutes  les  paffons  dans  les  individus  de  tac  as  te  ; 
qu’elle  doit  couler  dans  tes  veines  avec, ton  sang.  Tes  en- 

fans Loin  de  moi  l’odieux  deffein  de  flétrir  leur  jeune  coim 

rage  , & d’arrêter  leurs  difpofitions  , fans  doute  louables  ; mais  je 
crains  que,  pour  leur  entière  régénération,  ils  n’ayem  tout  à 
faire  par  eux-mêmes,  A quelle  époque , en  effet , auroient-ils 
été  formés  pour  l’auftérité  de  nos  mœurs  Républicaines  ? Adèle, 
ET  Théodore  , la  Religion  considérée  , &c.  , & plufleurs 
autres  ouvrages  qui  ne  refpirent  que  fanatifme  de  tente  efpèce  , 
fanatifme  religieux  , fiiperftition  nobiliaire,  haine  de  Vol- 
taire , de  Rouffeau , de  nos  plus  grands  Philolophes  ôc  de  toute 


lO 

i Sommes-nous  de  Tavis  de  ceux  qui  décla^ 
rent  ne  vouloir  de  Conftitution  qu’apfès  la 
guerre  ? Et  ceux  - là  font-ils  donc  d’un  fenti- 
ment  .bien  contraire,  à celui  de  quiconque  of- 
fre tout-à-l’heure  à la  Nation  Françàife , une 
Conftitution  toute  faite,  avec  la  paix.  Si  pour- 


la  pMIolopîiie,  me  font-ils  de  bons  garans  que  la  gouvernante 
de  tes  fils  ait  voulu  firicèremebt  leur  mettre  au  cœur  l’amour 
de  cette  Égalité  fainte  , dont  il  eft  au  moins  étrange  que  tu 
aies  ufurpé  le  nom  pour  le  leur  paffer  ? Tes  enfaris  ! Je  me 
■fîéfie  des  crimes  de  leurs  ancêtres  , & je  voudrois  me  défier  de 
leiws  propres  vertus.  Je  me  défie  fur-tout,  6c  je  m’indigne}  de 
- î’efpèce  d’enthoufiafme  avec  lequel  les  mêmes  hommes  , çui 
n’oht  pas  craint  de  t’élire , afféftent  d’applaudir , jufques  dans 
la  Convention  , à chaque  nouvelle  des  fuccès  que  ces  jeunes 
gens  obtiennent.  Tes  enfans , je  les  plains.  Ils  auront  long- 
temps encore  à travailler,  avant  d’avoir  effacé  la  tache  de  ^ur 
erigine  ; ils  lont  nés  d’un  Bourbon  ! Phijippe , Philippe  , je  te 
le  dis’  Sc  te  le  dis  tout  haut;  quoique,  malgré  tes  amis,  Il 
^ foit  entré  beaucoup  de  vrais  Républicains  dans  la  Convention  , 
,je  fuis  toujours  furpris  qu’au  milieu  de  ces  premiers  plénipo- 
tentiaires de  ma  patrie  , enfin  'tout-â-fait  Plébeïenne  ; toujours 
furpris  , dis-je , & quelquefois  inquiet  devoir  aflls  , non  loin 
de  moi , un  homme  qui  fut  Prince.  Philippe  & Da.nton  , Ro- 
pefpierre  & Marat,  vous  tous  & tous  vos  Cordeliers  , pre- 
nez garde,  nous  ferons  unis  contre  vous,  j’efpère , nous  vous 
obféfvèrons  ; jufqu’à  notre  chute , fût-elle  prompte,  inévitable 
êc  vioieïite  , sûrs  que  du  moins  elle  enfanteroit  des  vengeurs 
A LA  République,  nous  vous  combattrons.  Car,  pour  ce 
qui  me  regarde  , mes  Commettans  m’ont  fait  jurer  , &je  l’avois 
juré  déjà  , que  , duffions-nous  périr,  nous  ne  fouffririons  plus, 
fous  quelque  nom  que  ce  pût  être  , la  honte  & le  fardeau 
de  LA  Royauté»  n J’écrivois  cela  dès  Noyembre  dernier , re- 
rftarqviez'  bidR. 


X 


T I 

tant  ces  hommes  ont  ra  ifond’attefter  que  nous 
fommes  partifans  de  la  Conftitution-Condorcet, 
qu’ils  veuillent  bien  ne  pas  Te  contredire , en 
ajoutant  que  nous  voulons  la  Conftitution- 
Dumouriez. 

Citoyens  , ^ c’eft  ici  que  je  réclame  toute 
votre  attention , pour  nous  préparer  des  re- 
vers , il  falloit  porter  le  trouble  au  milieu  de 
nos  bataillons , & les  laiffer  dans  le  dénuement 
le  plus  complet.  Eft-ce  nous  qui  avons  fou- 
tenus  ce  Miniftre  de  la  Guerre,  (i)  dont  l’inep- 
tie & la  malveillance  ont  perdu  nos  troupes  ? 
Ne  nous  fommes-nous  pas  oppofés  à ces  nou- 
veaux Décrets  , qui , fous  prétexte  d’une  orga- 
nifation  nouvelle  , ont  détruit  la  difcipline  , & 
par  coriféquent  les  armées  ? 

Il  falloit,  pour  ramener  le  defpotifme , répan- 
dre l’anarchie.  Ed  ce  nous  qui  avons  conftam- 
ment^difféminé  ces  Feuilles  atroces  , où.  l’on 
n’a  ceffé  d’inquiéter  chacun  dans  fes  proprié- 
tés ou  dans  fa  perfonne  ? 

Il  falloit,  pour  relever  le  Trône,  diflbudre 
la  Convention.  Citoyens , il  eft  temps  de  vous 
• dire  , il  eft  temps  de  dire  à la  France,  quels 
hommes  ont  voulu,  dans  la  nuit  du  lo  au  ii 

I 

Mars  , faire  maffacrer  le  plus  grand  nombre 


(i)  Pache* 


des  Membres  de  la  Convention  ; & quand  vous 
connoîtrez  ces  détails , vous  demeurerez  per- 
suadés que  ce  perfide  Manifefie , où  Du  mouriez 
feignit  de  vouloir , après  que  cette  conspira- 
tion du  lo  Mars  eut  avorte  ^ marcher  contre 
eux  & pour  nous,  n’étoit  qu’une  rufe  infâme, 
pour  nous  remettre  fous  les  poignards  des 
Orléaniftes  de  l’intérieur. 

Ici , Repréfentans , je  vous  dénonce,  non- 
feulement  l’Accufateur  public  , mais  auffi  le 
Miniftre  de  la  Juftice , aduellement  Miniftre  de 
l’Intérieur,  (i)"  Vous  l’aviez  chargé  de  pour- 
suivre les  Membres  du  Comité  d’infurreétion  : 
il  efl:  venu  vous  dire,  apres  de  longs  difeours 
Stles  plus  étranges  tergiverfations , qu’il ' étoit 
très  - douteux  que  ce  Comité  exiftât.  11  exifte 
pourtant  ; il  exifte , non  loin  du  lieu  que  le 
Miniftre  habite  i il  s affemble  tous  les  deux 
jours,  & avec  fi  peu  de  myftère , qu’il  eft  auffi 
trop  étonnant  que  le  Miniftre  n en  ait  rien  fu. 

C’eft  là  que,  pour  anéantir  la  Convention 
de  la  République,  on  veut  anéantir  fes  armées, 
C’eft-là  que , pour  ravir  au  Peuple  fes  Repré- 
fentans , on  ne  cefife  de  les  calomnier  ^ de  les 
proferire.  C’eft-là  qu’on  effaye  tous  les  moyens 
de  perfiiader,  aux  plus  crédules , qu’il  n’y  a 


n 

dans  toutes  vos  armées  & dans  la  Convention, 
à très-peu  d’exception  près , que  des  traîtres. 
C’eft-là  qu’on  a entendu  , & nous  en  donne- 
rons les  preuves,  des  hommes,  pour  la  plu- 
part , nouveaux  dans  la  Révolution  , efclaves 
le  9 Août  ; bourreaux  le  2 Septembre  ; voleurs 
le  25  Février;  voleurs,  bourreaux  & tyrans 
autant  qu'ils  le  pourront,  provoquer  fans  ce  iTe 
la  haine  de  vos  loix  , l’exécration  de  vos  per- 
fonnes,  le  maffacre  du  plus  grand  nombre  de 
vos  Membres.  C’efl  delà  que  le  foir  du  lû  Mars 
font  partis , en  armes , les  affaffins  qui  dévoient 
frapper  une  partie  de  la  Convention  nationale, 
&.  difioudre  le  refte.  J’accufe  le  Miniftre  de  la 
J U (lice  d’une  affez  grande  incapacité  pour  ne 
l’avoir  pu  découvrir,  ou  d’une  pufillanimité  aRez 
grande  pour  n’avoir  pas  ofé  vous  le  déclarer. 

Depuis  quelque  temps  les  voies  étoient 
fülRfamment  préparées  ; le  pillage  du  26  Fé- 
vrier avoit  favorablement  difpofé  certains 
fatellites  ; il  ne  reftoit  plus  qu’à  pouvoir  an- 
noncer du  dehors  quelques  défaftres,  qu’ils  vous 
attribueroient  à vous , dignes  Repréientans  du 
Peuplé,  à vous  tous , fiers  Républicains.  Auffi 
les  effrayantes  motions  que  le  matin  du  8 Mars 
on  vous  avoit  faites  à cette  tribune , furent 
encore  répétées  plus  effrayantes  dans  le  Comité 
d’infurredion.  On  ne  parla  que  de  nos  dé- 
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faftres , que  de  la  néceffité  d’un  grand  mouve- 
ment révolutionnaire  ; que  des  trahirons  des 
Miniftres  ; que  des  trahifons  de  tous  les  Géné- 
raux, & fur-tout  des  trahifons  du  plus  grand 
nombre  des  Députés  à la  Convention. 

Ainfi  fe  paffa  la  journée  du  8 Mars.  Que  le 
Miniftre  ait  négligé  de  remonter  à la  fource 
de  ces  premiers  fermens  de  fédition  , je  ne 
m’en  étonne  pas  ; apparemment  il  ignoroit  que 
les  mêmes  circondances  avoient  vu  commen- 
cer l’horrible  confpiration  de  Septembre;  mais 
que  , dansfes  recherches , il  n’ait  pas  donné  la 
moindre  attention  aux  événemens  du  lende- 
main , je  m’en  étonne. 

Le  9 Mars  fut  un  premier  jour  de  deuil  pour 
la  République  ; le  9 Mars  attefl  a l’exidence 
d’un  Comité  d’infurreûion  , qui  vint  s’établir 
autour  de  vous;  le  9 Mars,  la  Reprélenta- 
tion  Nationale  fut  moralement  aifaflinée.  On 
ne  v^ouloit  plus  que  la  Convention,  arbitre 
des  deftinées  du  monde,  demeurât  maîtrelfe 
des  Tiennes  ; on  ne  vouloit  plus  que  cette 
augufte  AfTemblée  , dépofitaire  de  la  liberté 
univerfelle  , fût  libre.  La  publicité  de  vos 
féances  fut  audacieufement  violée  ; des  hom- 
mes armés  obftruèrent  les  iffues  de  vptre  falle 
& fes  corridors,  & fe  débgnèrent  eux-mêmes 
la  Compagnie  de  la  Glacière.  Dc^  hommes  ar- 


; 


més  forcèrent  la  configne;  & s’emparant  de 
vos  tribunes , en  firent  fortir  des  femmes  qui 
pourroient  troubler  leur  expédition  , difoient- 
ils.  Leur  expédition  ! :;c’étoit  aufli  le  mot  de 
ralliement  des  affafîins  de  Septembre.  Là  cepen- 
dant, fur  l’initiative  ■ de  deux  Seftions  qu’on 
avoit  vifitées  la  veille,  & par.  l’impulfion  du 
-ComitÀ  £ infurrcBion  , qui  la  veille  avoit  décrété 
que  vous  décréteriez  ce  qui  lui  plairoit  , 
en  préfence  de  fes  Satellites  & fous  leurs 
poignards  ; là  cependant  , ô Peuple  des 
quatre  - vingt  - fix  Départemens  , tes  Dé- 
putés délibèrent  ! Il  faut  le  dire  : on  ne  ceffa 
de  vomir  contre  le  grand  nombre  d’entr’eux 
des  vociférations  horribles , d’exécrables  prof- 
criptions  ; tandis  qu’ici  même,  fur  leurs  têtes  , 
quelques  gladiateurs  poufsèrent  «leur  facrilège 
audace,  jufqu’à  montrer,  avectiies.  gefles  me- 
naçans,  les  piftolets  dont  ils  .étoient  armés; 
tandis  qu’au  nom  du  Comité  des  Infpeéteurs 
de  votre  faüe,  Gamon  demandoit  vainement 
à produire  des  dépofitions,  dont  le  témoignage 
eût  attefté  qu’il  falloit  qu’à  midi  précis , un 
Tribunal  organifé  de  telle  & telle  manière, fût 
décrété , fans  quoi , dansie  fanduairemême  des 
loix , plufieurs  de  fes  organes  feroient  égor- 
gés ; & comme  fî  d’avance  il  avoit  été  décidé 
que  dans  cette  journée  à jamais  déplorable. 
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rien  ne  feroit  oublié  pour  que  la  Repréfenta- 
tion  nationale  fût  chargée  de  chaînes  ou  fatu^ 
rée  d opprobres  , vous  remarquerez  de  tous 
les  contralles , le  plus  affligeant  pour  tout  ami 
de  la  morale  publique,  favoir  : quen  fe  ren- 
dant au  lieu  de  nos  délibérations , le  Maire  du 

IG  Août -rencontra  des  fcélérats  affez  forcenés 

pour  le  pourfuivre  de  leurs  huées  infolentes, 
de  leurs  fanguinaires  clameurs  ; & qu  en  for* 
tant  de  notre  falle,  le  monftre  aux  deux  cens 
foixante  jhillê  têtes  trouva  des  bateleurs  alTez 
vils , pour  le  promener  en  triomphe. 

Cependant  l’afireufe  journée  n’étoit  pas  finie; 
à la  veille  de  frapper  leurs  derniers  coups, 
les  conjurés  fongeoient  à fe  débarraffer  des 
derniers  obftacles  ; ils  dévoient  craindre  que 
la  vérité  n’arrivât  terrible  aux  Départemens  ; 
ils  devoientjitrembler  fi  les  événemeos  'qu’ils 
prépar.oieiît  parvenoient  a nos  commettans  , 
environnés  de  toutes  les  circonftances  qui  les 
ddvoileroient  plus  criminels.  On  le  favoit  bien , 
qu’il  exiûoit  au  centre  piufieurs  écrivains  cou- 
rageux , fentinelles  également  incorruptibles 
& vigilantes , qui  ne  manqueroient  pas , à la 
.première  invafion  de  la  tyrannie,  de  fonner 
le  tocfin  fur  elle  ; & dont  les  cris  d alarme 
iroient  jufquesfur  l’extrême  frontière  , appeller 
tous  les  Français  libres,  à la  plus  légitime  des 

réfiftances. 


réfiftances.  Tels  ,bons  citoyens,  ne  pouvoiênt 
déjà  plus  parler  ; il  devenoit  preffant  d’empê- 
cher tels  autres^ d’écrire.  Depuis  long-temps  les 
Journaliftes  Républicains  étoient dénoncés  dans 
le  Comité  d’infurredion;  alors  on  les  y profcri- 
vit  : à-coté  du  Tribunal  révolutionnain  qui  s’éle- 
voit , on  les  qualifioit  déjà  criminels  de  lèze- 
nation.  (,i)  11  ne  reftoit  aux  conlpirateurs  que 
les  voies  de  fait  ; ils  s’y  déterminèrent,  croyant 
d’ailleurs  qu’il  leur  fuffifoit  cxpididon  chez 
deux  ou  trois  Journaliftes , pour  contenir  les 
autres  par  l’effroi.  Quelques  fatellites , fe  difaiit 
defenfeurs  de  la  République , & alliés  intimes 
d’un  Comité  d’infurnUion  y prirent  les  armes , 
violèrent  l’afyle  des  citoyens  paifibles , détruifi- 
rent  les  propriétés , & menacèrent  les  perfon- 
nes:  un  Repréfentant  du  Peuple  ne  leur  échappa 
que  par  fon  courage.  (2)  On  vous  le  fit  favoir , 
& des  Députés  applaudirent. 

(i)  Puis  Thuriot  daigna  venir  jufques  daps  votre  Aftembléc; 
les  honorer  de  fes  Oalomnies ; Saint-André,  plus  habite,  leu^ 
diftribua  de  côté  quelques  coups  de  poignard  5 & -plus  hardi 
qu’eux  tous  , Talien  vous  propofa  crueraent  d’inveftir  le  Comité 
d e fiireté  générale  du  droit  de  cenfurer  toutes  les  preffés  * 
c’eft-à-dire , d’ordonner  que  douze  hommes  enChaîneroiçnt , au 
gré  de  leurs  caprices  ou  de  leur  ambition , toutes  les  vérité? , 
tous  les  principes,  toutes  les  penlées , 3c  qu’au  befoin  ils  pour- 
roient , au  profit  d’une  faftion  de  Brigands  royaliftes*,  feconf-  - 
tituer  inftituteurs  fiiprêmes  de  ropiijion, 

(a)  Gorfas.,  , - . . 
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-Tant  d’excès,  au  refte  , nétoient  que'leî 
prélude  de  leurs  excès.  Par  des  délits  on  avoir  ^ 
eüayé  le  crime;  puis  le  crime  ayant  liîccédé;' 
c’étoit  apx  grands  forfaits  ou  on  brûloir  de 
s’élever.  Vingt-quatre  heures  encore,  & le 
glaive  parricide  alloit  fe  tirer.  Aufli  les  con- 
jurés fentoieiit  parfaitement  que  chaque  mo- 
ment devenoît  précieux,  qu’il  leur  importoit  de 
travailler  fans  ceffe  les  efprits  déjà  tant  exal- 
pérés  ; qu’il  falloir  fe  garder  de  laiQèr  un  inlfant 
à Lui-même  cette  malheureufe  portion  du  Peu- 
ple, inifrument  & jouet  de  leur  ambition  fce- 
lérate;,que  fans  relâche  iis  dévoient  attifer 
les  feux  de  la  diftorde  & de  la  révolte,  aux 
cœurs  de  gorgés  de  leurs  brigandages , 

ou  des  Sclde  fanatifés  de  leurs  fureurs.  Ce 
n’eft  donc  pas  une  ctrconftance  qu’il  faille 
omettre  ,que  le  Comité  irinfurre^ionQàt , comme 
vous , le  foir  du  Samedi  9,  une  féance  extra- 
ordinaire. Dans  celle-là,  comme  dans  toutes 
les  autres,  on  ne  négligea  rien  pour  monter 
Pefprit  public  à la  hauteur  de  la  contre-révo- 
lution. Prefque  tous  les  fonélionnaires  pu-’ 
|)Uçs  , Adminiftratcurs , Généraux,  Minidres^ 
le  plus  grand  nombre  de  vos  Membres,  S:  la 
plupart  de  vos  Comités , furent  calomniés , dé- 
chirés 5 profcrits.  y’ous  étiez*  â-peu-près  tous  des 
mandataires  infidèles.;  & rien  ne  preffoit  tant 
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que  de  con’Tiîtuer  à vous  ir^uencèr^  bbreqir 

la  coitipktte  orgànifation  de  ce  Tribunal  ré- 
volutionnaire, qui , devant  juger  tous  lesçanf- 
pirateürs , . devoir  par  conféqu eut  vous  juger. 
Ainfi  parloicnr  des  liomînçs  qui  fe  prétendent 
ixcLufivàment  patriotes  ; &«,  dès  qu’il  èn  fera 
temps , j’apprendrai  au  Minière  le  nom  de, s 
infurgeni  \Qs/[')\ws  incendiaires,:  - 
Je  pourrois  lui  rappeller  aullî  quelles  mo- 
' tiens  turent  faites  ici , dans  la  matinée  du  id, 
par  'un  bomme  qui  d'abord  fe  conreara  de 
vous  annoncer  qu’il  n’é(0'it'’point  buveur  de 
fang  ; que  nous  devions  ne  plus  fonger.qu’à 
remplir  nos  deilinées;  ne  plus  avoir  ni  débats 
ni  querelles  ; qui  bientôt  ofa  vous  dire  que 
vous  ne  rernpInTiez,  pas  vos  devoirs;  qu’il  fal- 
loirfaire  marcher  la  France  , & qui  entuire , 
à la  fin  de  la  féanee,  pputîé  par  le  temps, 
par  l’heure  terrible  & décifive  qui  devoit  fon- 
ner , vous  déclara  pofitivement , que  y?  U 
France  ne  marchoit  pas,  c’eft  qu’à  proprement 
parler , elle  n avoir  pas  de  miniilère;  que  le 
miniflère  devoit  être  fur  le  champ  réorganifé  ; 
que  même  en  ces  momens  de  cri  Ce , il  vous 
faudroit  fans  doute  quelque  puiiTant  régula- 
teur. Je  pourrois  rappeller  encore  au  Miniilre, 
qu’alors  un  autre  de  vos  Membres  venoit  de 
vous  propofer  rétablilTement  d’une  véritable 


inquifition  politique  ; & qu  après  lui , dans  la 
féance  de  cetre  nuit  terrible , marquée  pour 
de  grands  forfaits,  un  autre  Dépuré  du  Peu- 
plé , depuis  quelques  jours  audacieux  à 
\otre  tribune , & plus  audacieux  alors , pre- 
nant déjà  le  ton  d’un  maître,  vous  ordon- 
noit  en  quelque  forte  , mais  grâce  à votre 
courage  , vous  ordonna  vainement  de  met- 
tre fous  la  terrible  main  du  nouveau  Tri- 
bunal, quiconque,  foit  écrivain , foit  ora- 
teur , avoir  eu  l’infolente  intrépidité  de  dé- 
noncer d’anciens  confpirateurs  à la  France, 
quiconque , du  fond  des  Départemens  » 
avoir  envoyé  des  hommes  libres  pour  défendre 
la  Convention  contre  les  Triumvirs.  Je  pour- 
rois  rappelle!'  ces  faits  au  Miniftre,  parce  que» 
chargé  d’éclairer  la  confpiration  du  lO , il 
devoir  s’efforcer  de  la  failir  dans  fon  enfemble; 

- parce  qu’iï  auroit  dû  , puifque  quelques  hom- 
mes av oient  ofé  , jufques  dans  la  tribune  de 
la  Convention , vous  propofer  d établir  un 
gouvernement  tyrannique,  & de  légalifer leurs 
prochaines  vengeances , examiner  fi  ces  hom- 
mes n’avoient  pas , hors  de  la~  Convention  , 
des  conjurés  & des  vengeurs»  car  les  différens 
aftes  dont  üne  confpiration  fe  compofe,  ne 
peuvent  fe  paffer  dans  un  feul  & meme  lieu  j 
& fl  les  Députés  du  Peuple  font  inviola- 
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blés,  pour  leurs  opinions  à ia  tribune  nario- 
^ nale , ( i ) ils  ne  le  font  p^s,  au-dehors  pour 
leurs  difcours  & leurs  aftions» 


(î)  Obfervez  , Lefteur  , pour  qu’aucun  des  «iifférens  dftés  de 
la  confpiratlon , en  quelque  lieu  qu'il  ait  éclaté , ne  vous 
échappé,  cbfervez.que, «le  ce  Tribunal  (i  vivement  réclamé  là- 
bas,  le  lendemain  de  très-bonne  heure  on  nous'  détermineit  à 
nous  en  occuper  à l’Aflemblé^  ''  p 

D’abord  Robefpierre  vient  longuement  nous  entretÇnÎT  de  la 
néceffité  de  frapper  fans  délai,  tout  ce  qvi’il  appelle  générale- 
ment des  traîtres.  Or,'  on  n’ignore  pas  q'ie  tous,  ceux  qui, 
depuis  long-temps  , gênent.  l’ambition  de  Sylla  , c’eft  toujours 
comme  traîtres  que  Syila  les  . a peints  à fon  Peuple.  Après  Rb- 
befpierfe,  fs  montr#  à la  tribune  celui  de  qui  l’on  doit  pCnfèr 
qu’apparemment  il  tient  .dans  fa  main  vigoureufe  les  principaux 
refforts  de  la  .machine  aux  infurreftîons  , puifque  l’époque  de  fon 
; rçtour  fubit  a.  vu  commencer  tous  les  mouvemens  qui  nous  preffcnt^ 
celui  qui  .de  fa  voix  puHlanta  djs  fes  formes  athlétiques  , de  fon 
aiid^cé  révolutionnaire,  aniipe , enhardit,  enfUuïme  tous  lés 
conjitrés  ; celui  qu’au  club  , principalement  depuis  quelques'fe-* 
tnaines , on  ne  manque  jamais  de  proclamer  grand  homme  j -àc 
qui  du  moins  n'eft  pas , autant  que  tel  ou  tel  autre , indigne 
; de  fa  réputation,  Il  fe  montre,  il  parle  un  peu  de  lui,  pour 
fe  juftifier , mais  fans  affeftation.  J'ai  caafenti  à être  appelle 
buveur  de  fang  , dit-11  j eh  bien  ! buvons  ■ le  fang  des  ennemis^ 
Il  ed  lî  naturel  de  ne  croire  qu’à  la  vertu  , on  le  croit  ; il  parlé , 
beaucoup  de  fa  Patrie , afin  de  perfaader  qu’il  n’adore  qu’elle. 
Qu’importe  la  réputation , continue-t-il  ; que  la  France  foit 
libre,  ,&  que  mon  nom  fait  flétri  à jamais.  Qui  n’applaudiroit 
à telles  paroles  ? On  applaudit;  il  parle  encore  : Rempliffe^^ves 
grandes  deflinées  i point  de^  débats,  point  de  querelles  : les  ap- 
plaudifitmens  recommencent  ; & comme  par  hafaxd  , il  Uifle 
tomber  au  milieu  de  nous  ces  motÿ  peu  raifurans.  pour  ceux 
qui  n’ignorent  pas  que  le  befoin  de  régner  le  dévore  : Faifons 
. marther  la  Frattce  s bien  sût  qu'en  c,e  momeRt  on  ne.,  va  pas 


Revenons  cependant  ; ‘il  étoit  fix  hetires  , 
'inous  allions  nous  féparer.  défimpanr , 


' îiû  demander  de  quelle  manière  lî  entend  la  faire  marcher.  De 
.quelques  formes  xiviques  qu’il  fe  fpit  - 'enVèloppé , néanmoins  U 
n’a  pu  6üut-à-fait  dég,uifer  fon  ambition  profonde , fes  defleins 
vaftes;  & preffé  de. nous  attirer  i fon.but,  encore  a-Mt  fallu 
qu’il  laiflat  entreyoir  .run  de  fes  principaux  moyens,  G’eft.  celui 
que  tout-à-l’heure  il  vient  d’indiquer-  devant  nous,  aux  quatre- 
; :!viûgt-deux , dont  k lifte,  toute  arrangée  , loin  de  fuhir  l’épreuve 
. de. l’appel  nominal , n’a  pas.  même  été  foumife  au  fcrutin.  Allez  , 

^ ditril,  parcourez  la  République  ';  criez,  à tous  ceux  qui  polfe- 
i dent  ;.  Mifirajilas  ^ prodiguéi  vos  riehejfes.  Mais  il  fe  gardera 
bi-en  d’âjouter  c-e- . qu’ailleurs  fes  îalliés-  crient  fans  cefle  : Et 
<j-Ÿous  tous  qui  ne  poliédez  pas  , feuls  vous  etes  exclfilivement 
- Iq  Peuple  ; le  Peuple  - peut  tout  dire-,  tout  faire  , tout  prendre  ; 
le  Peuple  eft  fouverain,  Il  fe  gardera  bïena  de  l’ajouter  de- 
vant nous  , l’habile  Tribun  ; mais  - en  revanche,  il  répétera  ; 
Faifons  marcher  la  France.  Et  pouffe  par  le  temps,  par  1 heure 
terrible  & décifive  qui. doit  inceffamment.fonner , bientôt,  dans 
„ la  même  féance.,.  il  ofera  nous  annoncer  que  , fi  la  France 
ne  marche  pas  , c’eft , qu’à  proprement  parler  , elle  n’a  pas  de 
tniniftèf.e  ; que  le^miniftère  doit  être  Cur  ie  champ  reorganifé  ; 
que  même , en  ces-momens  de  crife , il  nous  faudra  fans  doute 
quelque  régulateur,  O Danton-! 

11  va  fe  ralTeoir.-cet  homme  le. plus  redoutable  peut-être  à la 
liberté  de  la  République  r aufli-iôt  fes  amis'  demandent  le  Tri- 
bunal. Alors  nous -entendîmes,  & de  la  vie  nous  n’oüblierans 
rinexprimabla  coiUrafte  de  fon  langage  mielleux  & de  /o/z  projet 
■ de  carnage  ; nous,  entendîmes  Lindet  folliciter,  avec  bénignité, 
l’établiffement  d’une  fainte  inquifition  politique;  Neuf  ion-îDom- 
nicains,  bien  choifis , pris  à Paris , dans  le  club  Clés  candidats 
qu’ils  préfentoient  pour  Jurés  -étoient  des  défenfeurs  de  U Ré~ 
publique  ) .-auroient  été  les  feiils  àgehs  de  cette  Chambre  ar- 
» dente; -ils  fe  feroient  partagés  en -deux  feâidns , pour  expédier 
plu*- à leur da lestage  ; .OR- -les- auroit  charges  de  pour 
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s ecrie  1 un  de  vos  membres,  U tribunal  '&  h 
minifcnl  La  France  ne  marche  pas;  Clairfait 

' fuivre  feule:nent  tous  les^écrits,  tous  les  difc^Toutes  les 
opin.Onn  toutes  les  négligences;  Vs  auroiént  acquis  U convie^  ^ 
tion  par  tous  les  moyens  poffibles , ce.  qui  pouvoir  fignifier  ' 
meme  par  la  queftion  extraordinaire;,  la  peine  la  plus  douce’ 
ce  n’etoit  que  la  mort;  nul  acoufé  n’auroit  eu  de  Jurés.  L’Affem! 

ce  fe  fouleva,  on  l'appella  dontre-révolutioHnaire , & les  tri 
bvmes  applaudirent.  Le  Préfident  tardoit  à mettre  aux  voix  la 
pnoraté  pour  ce  , projet,  Duroi  Pinfulta;  Vergniaud  demanda 
que  cette  priorité  fût  du  moins  difeutée;  quelqués-uns  le  cou- 
vrirent de  huées.  Lèpaux  réclama  l’appel  nominal , on  l’appella’ 
confpirateur.  Buzot.foutint  que  l’Affemblée  ne  pouvoir  déUbérer 
ce  projet;  Amar  le  Prêtre,  lui  répondit;  Cette  mefure  eft  la 
^eule  qui  puilTe^fauver  le  Peuple;  autrement.  //  faut 
fu-gc,  & que  fes  ennemis  Cambon  trouvoit  ce  projet 

par  trop  révolutionnaire;  Duhem  lui  crin  : Quelque  mauvaU 
que  puilTe  être  ce  Tribipal , il  fera  encore  trop  bon  pour  d,es 
fcelerats.  Barrera  reclamoit  les  Jurés  ; Vous  ne  voulez  pas  . 
duoit-il,  imiter  les  plus  aftVeux  defpotes  dans  leurs  vengeances  • 
vous  ne  voulez  pas  de  Commimen  du  Confeil Nou;  le  vou- 

ons difoit  Billaud;  enfin,  fur  une  dernière  réclamation  de 
Fonfrede,  on  décréta,  malgré  les  démoniîfations  de  Philip- 
peaux,  qu’il  y auroit  des  Jurés,  8c  malgré  les  queftions 
du  Pretre  Challes , qu’ils  feroient  pris  dans  tous  les  Départe- 
mens.  Il  étoit  fix  heures  ; Delmas  parut  s’étonner  qu’on  parlât 
d’ajourner  le  relie  des  articles.  Si  vous  renVdyez  à demain? 
s:écrja-t-il,  penfez-vous  que  les  Commiffaires , d^ont  vous  avez 
erdonnéle  départ,  qimtent  leur  pofte  ? Et  plufieùrs  d’entr’eux , 
fens  attendre  le  vœu  de  l’Affemblée  , proteftèrent  qu’ils  ne  pa^^" 
croient  pas  ; apparemment  parce’ que  déjà  leur  volonté  feule 
faifoit  la  loi.  On  fa  féparoié  cependant:  prompt  comme l’édair , 
bruyant  comme  la  foudre,  Danton  revient  à la  tribune  ;' il  nea 
veut  pas  .que.  ao us  défemparions  ; .il  nous  donne  cette  féancq 
noiffurne , dans  le  cours  de.  laquelle  on  dévoie  hcus.  affalîîner*- 
^ Danten  ! fi  ce  ffe'f&t  qu’un  haffxd,  il  ctoit  affez  facheuspoar 
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s'avance  ; Us  traîtres  s'agitent  dans  tinüneur 

Eh  oui  ! les  traîtres  s’agitent Nous  n’avons 

pas,  comme  quelques-uns,  d’intimes  rapport 
avec  ceux  qui  ne  prêchent  que  pillage,  ré- 
volté, maOacres,  & pourtant  nous  le  voyons 

bien  : une  grande  fermentation  règne  autour 
de  nous  -,  le  bruit  fourd , précurfeur  des  tem- 
pêtes , fe  fait  entendre  ; quelque  affreux  mou- 
vement fe  prépare  -,  il  paroît  dirigé  contre  les 
rêpréfentans  du  peuple  : croit-on  qu’il  foit  plus 
difficile  aux  affaffins  de  nous  atteindre,  h 
nous  reftons  affembiés  ? On  parle  de  réorga- 
nffier  le  confeil  1 Mais  lorfque  la  convention 
nationale  eft  en  péril,  c’efl  ce  confeil  quieft 
fpécialement  chargé  de  la  garantir.  Quel  mo- 
ment choifit-on  pour  propofer  ici  indireae- 
ment  la  deftitution  desMiniftres?  Ne  cramt-on 
pas  d’atténuer  encore  leur  autorité  déjà  trop 
foible  en  ces  inifans  de  crife  ? Ne  crai,nt-on 
pas  d’être  rôt  ou  tard  accufé  d’avoir  effaÿé 
de  paralyfer,  à l’heure  décifive  , nos  derniers 
moyens  de  falut , aux  mains  de  nos  plus  sûrs 


tu  euffes  dû  témoigner  quelque  regret  d’avoir  été  pat 
Pctran.^e  concours  de  tant  de  drcoriftances , d malhevueufement 
compromb  ! C Voyez  fut  tous  ces  faits  , le  REtupi-icAiH 
Fkançais  , Journal  in-folio  , voyez  féance  par  feance  , rap- 
prochez du  Journal  des  débats  des  Jaçobms  , & fuivez  la  conf- 
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défenfeurs  ? Le  Tribunal  4 les  Miniftres , la  dic- 
tature, les  régulateurs;  il  faut  tout  fur  1© 
champ  , {ans  défemparer.  Mais  le  jour  eû  déjà 
fur  fon  déclin  ; & quelque  foible  oppofition 
que  des  Républicains,  auxquels  on  ne  permet 
plus  de  fe  faire  entendre  , puiffent  apporter  à 
des  motions  préparées,  encore  eft-il  probable 
que  nous  aurons  à délibérer  pendant  la  nuîf 
Danton , c’eR  ordinairement  dans  l’ombre 
que  les  brigands  portent  leurs  coups;  c’eft 
pendant  le  fommeil  de  Paris,  qu’ils  doivent 
eiTayer  de  le  perdre  ; ce  n eft  qu’au  milieu  des 
épaiiies  ténèbres,  que  les  ennemis  de  la  con- 
v^njion  peuvent  la  frapper.  Si  l’horrible  con- 
tre-révolution eft  poifible,  elle  ne  feft'que 
pendant  la  nuit  !.....  fur-tout  pendant  celie-’ci 

qu’on  a vue  précédée  de  tant  de  funeftes 
préfages  1......  Le  moyen  cependant  que  la 

Convention  foupçonne  encore  de  fi  grands 
attentat.-)  i Elle  fe  décidé  ; nous  nous'féparons 
pour  une  heure;  dans  aine  heure  il  faudra 
tous  revenir  au  piège  mortel  que  d’atroces 
confpirateurs  ont  trop  habilement  préparé  ! ^ 

Plus  de  débats,  plus  de  querelles,  difoit-on 
le  matin.  Je  le  crois  ! Ils  ne  dévoient  plus  êtr©^ 
longs , nos  débats  ; elles  alloient  être  à jamais 
terminées , nos  querelles.  Encore  une  foirée  : 

& quigonque  refufoit  de  courber  un  front  fou- 
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mis  devant  lesfuperbes  uûifpafeurs',  s’il  échàp- 
poit  à leurs  infurgcns , ne  pouvôit  échapper  a 
leurs  juges!  encore  une  foirée  j & quiconque 
ne  vouloit  pas  voir  fon  pays  dans  l’elclavage , 
n’avoit  plus  qu’à  mourir. 

Le  moment  fatal  approchoit  ; il  étoit  neuf 
heures;  les  conjurés  n’étoient  pas  prêts  encore  : 
ils  alloient  bientôt  l’être.  De  la  terraffe  des 
Feuillans,  les  grouppes  fe  portoient  au  Comité 
d’infurrcftion,  Une  force  armée  conliderable 
y étoit  entrée.  Les  hommes  du  lo  Août  fe 
levoient , difoit-elle  ; ils  venoient  prêter  le 
ferment  d’extermirier  les  tyrans  de  l’intérieur. 
On  les  engageoit  à fe  rendre  aux  Cordeliers 
où  ils  étoknt  attendus.  Des  Cordeliers,  ils  mar- 
cheroient  à la  Convention.  Admis  à défiler  de- 
^ vant  elle  , ils  demanderoient  que  fur  îe  champ 
juftice  fût  faite  de  tous  les  traîres.  Les  Appel* 
îans  (c’eft  ainfi  qu’ils  défignent  les  Députés  prof- 
crits ,)  les  Appellans  dévoient  être  aulfi-tôt  mis 
en  état  d ’arreftation.  D’autres  vouloient  qu’à 
. Kinftant  même,  la  juftice  du  Peuple  commençât. 
Vengeance  Icrioit  l’un  d’eiitreux.  L’inviolabilité 
rte  feroit-clle  que  la  fauve-garde  du  crime  > 
Je  mets  rinviolabiliîé  fous  mes  pieds;  il  faut 
frapper  !...  Les  tribunes  applaudilfoient  par 
des  cris  de  rage;  on  a vu  des  furies  tirer 

leurs  couteaux.,..  Et  le  Minière  de  la  Jultice  ne> 

/ 
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fait  pas  où  trouver  le  Comité  d’infur redion  ! 

Il  faut  frapper , continuoit  l’orateur , la 
mort  eft  la  dernière  raifon  des  hommes  libres. 
Vengeance  ! vengeance  ! 

Ici  recommença  plus  terrible,  l’explofion 
de  la  fureur.  Quelques  hommes  inaccoutumés 
encore  à tant  de  crimes , voulurent  envain  fe 
faire  entendre.  Le  tumulte  fut  long,  horrible , 
épouvantable.  Pour  s’enhardir  fur  la  route  des 
plus  exécrables  forfaits , les  chefs  eux-mêmes 
fentoient  le  befoin  des  ténèbres.  Une  partie 
des  lumières  fut  éteinte.  Aux  atroces  délibé- 
rations luccédèrent  les  réfol utions  atroces.  La 
force  armée  , le-  tribunes , le  plus  grand  nom" 
bre  des  Membres  du  raffemblement  fe  préci- 
pitèrent hors  la  falle  ; ils  coururent  aux  Cor- 
deliers , chercher  leurs  plus  féroces  auxiliaires. 
Et  le  Minltire  de  la  Juftice  ne  fait  pas  où 
trouver  un  Comité  d’infurredioh  ! 

La  fociété,  réduite  à un  très- petit  nombre 
d’individus , fe  déclara  permanente. 

Cependant , Repréfentans  du  Peuple,  aucun 
de  vos  collègues  ne  connoi(foit-il  vos  dan- 
gers ? Aucun  Membre  de  cette  AlTemblée  n ed- 
jl  Membre  de  rattroupemeiit  ennemi  ? Aucun 
Député  ne  favoit-iUien  de  l’affreux  mouve- 
ment qui  alloit  diflbudre  la  Convention  ? N en 
;/aviez-vous  rien._de  l’exidence  du  Comit^ 
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d’infurreâîon  & de  fes  projets  ? . 

Vous , Thïrion , qui , dans  la  féance  ( i ) 
extraordinaire  du  Samedi  9 , aviez  remercié  le 
Souverain  des  tribunei,  de  fa  contenance  dans 
les  tribunes  de  la  Convention  ; il  ef  vrai  que 
le  Souverain  nous  avoit  montré  fes  piftolets. 

Vous,  Lejeune,  qui,  dans  la  féance  du  8, 
profcriviez  Briffot,  Goffas,Guadst,Genfonné, 
tout  ce  que  vous  appeliez  leurs  partifans;  vous, 
qui  demandiez  un  Tribunal  d’état;  vous,  qui 
propofiez  qu’on  deffituât  le  préiident  de  la  Con- 
. vention , que  le  Comité  de  fiireté  générale 
s’inveûît  d’un  plus  grand  pouvoir,  & que  celui 
de  défenfe  fût  purgé  de,s  conjpirauurs  que  vous 
y aviez  reconnus. 

Vous,  Garnier , qui , le mêfne  foir,  leur  difiez 
que  U moment  étoit  venu  de  fauver  la  patrie que 
cette  gloire  leur  étoit  réfervée  ; qu  il  fallait 
exterminer  les  traîtres  ; vous , qui  dénonciez  Beur- 
nonville , qu’on  eflaya  d’affalîiner  le  lende- 
main ; vous , qui  fouteniez  que  tous  les  Géné- 
raux & Officiers  généraux  étoient  des  confpi- 
rateurs,  & que  les  vrais  patriotes  ne  formoient 
pas  le  tiers  de  la  Convention  ; vous , qui  vous 
permettiez  ces  paroles  trop  remarquables  : Pro- 
fitons de  nos  revers,  nantiffons-nous  de  l’auto- 

(i)  Voyez  le  Journal  des  débats  des  Jacobins  , & fongez  que 
ce  Journal,  ou  leurs  atrocités  font  adoucies  , efi  avoué  par  eipc. 


rite  gue  ces  brigands  ont  ufurpée , en  s’empa- 
rant des  tréfors  & des  places  du  Gouvernement, 

Vous , Prêtre  Moneftier,  qui, dans  une  féance, 
fameufe  au  refte  pat  vos  déportemens, avez  juré, 
fur  un  fabre  nu , que  vous  étiez  en  infurredion. 

Vous,  Collot , qui  dans  leur  féance  du  5 , 
quelques  jours  avant  les  jours  de  i’affalllnat , 
mettiez , par  les  plus  abfurdes  calomnies , par 
les  plus  viles  grimaces  , un  irréprochable  Mi- 
nière fous  les  poignards  de  vos  bourreaux. 

Vous , Rdbefpierre , qui , dès  le  mois  d’Oc- 
tobre,  annonciez  que  là  Convention,  telle 
qu’elle  étoit  compofée  , anéantiroit  la  Liberté 
Françaife , mais  qu’un  moment  viendroit  où 
le  Peuple  devroit  fe  lever,  pour  châtier  les 
traîtres  ; vous,  qui  dans  leur  féance  du  6 Mars, 
difiez  que  les  blafphêmes  de  ceux  qui , félon 
vous , ont  voulu  fauver  le  tyran , recom- 
mençoient  à la  tribune , que  la  trame  n’avoit 
point  été  interrompue  , que  cette  fadion  vou- 
loit  livrer  la  République  aux  defpotes;  vous 
qui,  dans  les  derniers  jours  deFrévrier,  aviez 
dit  que  le^Peupls  ne  devoit  pas  fe  lever  pour 
du  fucre,  mais  pour  exterminer  ceux  des^Mem- 
bres  de  cétte  Alfemblée,  que  vous  appeliez  des* 
intriguans. 

Vous,que  je  ne  nommerai  pas,  parce  qu’il 
eft  tel  coupable  qu’il  fufBt  de  ne  vouloir  pas 


c 


30 

nommer,  pour  qu’auili-tôt  la  France  CHtière 
le  nomme;  vous  qui,  le  2 Septembre,  pro- 
posez un  Triumvirat,  qui  ne  vouliez  point 
dès-lors  que  la  Convention  fe  formât  ; qui , 
le  11  Septembre,  lorfqu’elle  étoit  formée, 
appelliez  déjà  la  révolte  fur  elle;  qui  depuis 
n’avez  pas  un  inftant  ceffé  de  provoquer  fon 
efclavage  ou  fa  diiTolution, 

Ne  faviez-vous  rien  de  cet  affreux  complot, 
vous  prefque  tous-à-la  fois  Membres  du  foyer 
d’éirreutes  & de  notre  Comité  de  fûreté  gé- 
nérale ? (i)  N’appartenez-vous  donc  à cette 
fameufe  fociété , que  pour  manquer  toutes  fes 
féances  ? Ou  bien,  de  quoi  fert-il  que  vous 
formiez  le  Comité  de  fureté  de  la  Convention, 
S,  depuis  trois  mois,  vous  ne  pouvez  ap- 
percevoir  une  confpiration  dont  le  vafte  plan 
fe  travaille  chaque  jour  , & même  au  fein  du 
périodique  attroupement  que  vous  groffiffez  ? 

N’en  faviez-vous  rien  , ou  plutôt  étiez- 
vous  donc  bien  aiTuré  du  contraire , vous 
Duhem,  qui,  lorfque  la  Municipalité  nous  fit 
dire  qu'un  moirvement  nous  menaçoit,  vous 
écriâtes  que  tout  cela  n’étoit  qu’impoflure  , 
qu’il  n'y  avoit  que  des  ariftocrates  dans  ce 
Confeil  général? 


(i)  Je  parle  de  celui  qui  exiftoit  alors. 


Nen  favoient-ils  rien,  quelques-uns  de  ces 
Commiffaires  choifis  pour  aller  dès  Je  lende- 
main répandre  dans  nos  départemens,  les  plus 
défaftreufes  nouvelles , & qui , dans  le  cours 
de  cette  nuit , n’appelloient  jamais  trois  ou 
quatre  cens  de  leurs  collègues , que  des  con- 
tre-révolutionnaires ; & qui  , de  temps  en 
temps , comme  ü nous  n’étions  pas  très-bien 
inftruits  que,  dans  le  langage  duclub  , fauver 


la  patrie,  ne  fignifioit  autre  chofe  que  com- 
mencer les  profcriptions  , de  temps  en  temps 
s’écrioient , avec  une  efpèce  de  rage,  qu’ils 
ne  paftiroient  pa^s  fans  avoir  fauvé  la  patrie  ? 

Ignoriez-vous  que  les  affalîins  étoie'nt  en 
marche , vous , Bentabole , qui  faifez  à leur 
tribune  le  plus  étrange  des  rapports , lorfque 
leurs  motions  de  fang  vous  interrompirent  ^ 

Efpériez-vous  qu’il  n’y  auroit  point  de  maf 
facre,  vous,  Dubois-Crancé , qui'avicz  fait  aux 
maffacreurs  d’inutiles  repréfentations  ; vous, 
qui  vîntes  paifiblement  nous  préfider  ici  , & 
ne  daignâtes  pas  nous  avertir  de  nos  dangers  ? 

Aviez-vous  peur  que  beaucoup  de  vos  vic- 
times ne  vous  échappaifent  ? Vouliez-vous 
feulement  les  proferire  encore , ou  comptiez- 
vous  les  forcer  à venir  au  piège  mortel?  Vous, 
Bourdon,  de  l’Oife,  qui,  de  toute  la  force 
de  vos  poumons , faiüez  . cette  remarque  t 
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quelles  étaient  à-peu-près  toutes  déferles  les 
places  de  ce  côté  , qu’il  faut  bien  que  nous  oc- 
cupions , puifque  vous  avez  ulurpé  celles  ou 
nous  devrions  nous  affeoir  ? Vous  qui  ofiez 
crier  : Ils  paf oient  bien  U nuit,  quand  ils  cfpé- 
rpient  fauvsr  h tyran;  ils  ne  la  pa[Jeront  pas 
aujour^hui , qùU  eft  quejliqn  de  fauver  le  Piu- 
pie  ? Vous  qui , défignant  encore  aux  poignards 
des  fateliites  de  Cromwel , les  têtes  apparem- 
ment plus  particulièrement  convoitées,  de- 
mandiez hautement  : Qu’eft  devenu  Genfonné? 
Buzot , Guadet,  Louvet , Barbaroux  , que 
font-ils?  Que  fait  Btiffoi?  Où  eif  Pétion? 
Sans  doute  ils  confpirent  ! - 

Oui,  barbares , nous  confpirions , mais  pouf 
les  gens  de  bien  contre  les  brigands;  mai^ 
pour  les  Repuolicains , contre  les  Oriea.niftes , 
mais  pour  les  Repréfentans  du  Peuple,  contre 
les  afîafTins  ; oui , nous  allions  prefque  feuls  , 
à travers  d’épaiffes  ténèbres , dans  le  filence 
de  cette  nuit  : trille  filence,  .filence  affreux, 
que  vous  nbnterrompiez  que  par  vos  cris  de 
fureur.  îSous  allions  tremblans  pour  nos  amis , 
pour  la  patrie,  pour  la  liberté,  pour  les  ob- 
jets les  plus  chers  à nos  cœurs  ; nous  allions 
de  porte  en  porte , avertiffant  les  profcrits  ; 
nous  les  tirions  de  leur  domicile  ; nous  les 
empêchions  d’entrer  dans  la  féânce  ; nous  le^s 

empêchions 
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empêchions  d’entrer  au  tombeau.' Kervelegan 
prévenu  par  nous , co'uroit  avenir  fes  fidèles 
Breftois  ; ces  Bredois  que,  huit  jours  aupa- 
ravant , Thuriot  avoit  voulu  chaffer  de  Paris 
par  un  décret;  ces  Breftois  qui,  la  main  fur 
leurs  armes,  n’attendoient  qu’un  coup  de  tocfm 
pour  voler  au  fecours  de  la  Convention.'Oui, 
nous  confpirions  ; oui,  toujours  ennemis  des 
tyrans,  cette  nuit-là  , comme  au  Ï4  Juillet  89, 
contre  l’ariftocratie  en  maffe;  comme  au  10 
Août,  contre  Capet  & fes  fatellites;  comme 
au  1 Septembre,  contre  les  Triumvirs  & leurs 
bourreaux  , nous  confpirions.  Oui,  la  nuit  du 
10  Mars,  nous  avons  contribué  fans  doute  à 
fau ver  la  liberté. 

Mais  vous  que  j’ai  nommés,  vous  qui  con* 
noiffiez  leurs  complots , pourquoi  ne  les  dé- 
nonciez-vous pas , fl  vous  n’étiez  pas  leurs 
complices  Ils  étoient  là  , dans  le  club  enne- 
mi, vous  y étiez;  ils  en  fortoient,  vous  en 
fortiez  ; ils  partoient  furieux,  vous  arriviez 
tranquilles.  C’étoit  ici  qu’ils  dévoient  revenir, 
brûlés  d’une  fièvre  de  fang , âpres  d’un  facri- 
lège , âpres  de  quatre  ou  cinq  cens  parricides. 
Cétoit  ici , vous  attendiez  , vous  gardiez  le 
filence.  O France  ! ô mon  pays  ! qui  vengera 
tes  Députés,  trahis,  livrés  par  tes  Députés 
mêmes  ? 
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Et  cette  fociété  qui  fe  déclare  permanente! 
permanente,  immobile!  quand  les  g’adiateurs 
marchent , quand  la  patrie  doit  être  frappée  ! 
Permanente!  Eh!  fi  des  brigands  menaçoient 
lin  fimple  citoyen , quels  égoifles  affez  cruels , 
pouvant  recourir  l’innoceîice,  ou  lui  donner 
du  moins  un  avertiffement  falutaire , r s’éta- 
bliroient  obfervateurs  filencieux  & neutres  ? 
Permanente!.,,..  Mais  on  comprend,  c’eft-à- 
dire,  prête  à profiter  des  événemens.  L’expé- 
dition a manqué  ? Vous  étiez  permanens,  pour 
qu’on  ne  pût  vous  accufer  d’y  avoir  pris  part. 
Eût-elle  réuffi  , l’expédition  ; vous  l’appel- 
liez  une  infurreftion  fainte;  elle  étoit  votre 
ouvrage  ! Et  vos  émiffaires  alloient  par-tout 
s’efforçant  de  divinifer  cette  quatrième  infur- 
reêtion , par  vous  follicirée  fans  ceffe  , & de 
tous  les  vôtres  fi  impatiemment  attendue  ! Et 
vous  réhabilitiez  auffi-tôt , comme  cent  fois 
vous  l’avez  tenté,  votre  diâature,  vos  affaf- 
finats  du  dernier  automne  ! Et  tout  ce  qui 
peut  fe  trouver  encore  dans  notre  infortunée 
patrie , de  lâches  étrangers  ou  de  Français 
indignes;  tout  ce  qu’il  y a de  plus  croupi 
dans  la  fange  de  l’oifiveté , de  la  débauche  & 
du  brigandage;  tout  ce  qui  jadis  ne  favoit 
exifter  que  par  d’infâmes  manœuvres  dans  les 
plus  honteux  réceptacles  des  grandes  Villes , 
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ou  dans  nos  campagnes  par  des  maffacres  fur 
les  grandes  routes  ; tous  ces  homjnes  de  boue 
& de  fang^  écume  des  nations,  fléau  le  plus 
terrible  au  vrai  Peuple,  qui,  fans  eux,  feroit 
par-tout  mûr  pour  la  liberté  î tous  ces  animaux 
voraces,  aufli-tôt  unis  pour  la  curée  d’une 
riche  proie , fe  précipitoient  fur  la  foule  com- 
merçante, agricole,  induftrieufe.  Malheur  alors 
à quiconque  eût  poffédé  quelque  efpècc  de 
bien!  Pour  dévorer  Ton  héritage,  on  buvoit 
fon  fang  ; & fur  des  monceaux  de  dépouilles , 
& fur  des  milliers  de  cadavres,  on  célébreit 
à l’envi , on  célébroit  enfemble  les  immortelles 
journées  du  2 Septembre , les  immortelles  jour- 
nées du  10  Mars,  &les  bienfaifans  Triumvirs 
qui  nous  les  auroient  eu  données  ; & le  nouveau 
defpote  , le  roi  nouveau  , que  bientôt  ils  aù- 
roient  offert  aux  acclamations  de  leur  Peu- 
pler..,.. Quel  plan,  quels  moyens  : que  de 
fcélérats  & que  d’horreurs  !.....  Et  cependant 
le  Miniftre  ne  fait  pas  où  trouver  un  Comité 
d infurreftion  I ' 

Elle  étoit  permanente , cette  fociété , ils 
attendoient  ! Les  affaflins  entroient  aux  Cor- 
deliers ; vous  favez  quel  arrêté  ceux-ci  ve- 
noient  de  prendre  ; il  prouve  qu’alors,  comme 
en  Septembre,  on  vouloit,  au  profil  de  quel- 
ques ambitieux , une  Ville  ufurpatrice  dp  la 


fou  veraineté  nationale.  Vous  avez  remarqué  ces 
paflages  '.  Us  demandent , comme  mefure  fuprême  & 
feule  ejficacc  ^ que  le  Dépariement  de  Paris  ^partie 
intégrante  du  fouverain , exerce  en  ce  moment  la' 
fouverainîté  qui  lui  appartient  ; qidd  cet  effet  , 
toutes  les  feclions  & cantons  foient  convoqués  , 
pour  aütorifer  T A ffemhlée  éleclorale  du  Départe- 
ment de  Paris , à révoquer  & rappeller  Us  manda^ 
taires  infidèles  y &c.  Vous  n’avez  point  oublié 
qu’il  étoit  déjà  tard,  & que  , dans  la  plupart 
des  feélions,  le  crime  leul  veilloit.  A celle 
des  Quatre-Nations  , dix-huit  individus  fe  dé- 
ciaroient  VAfiemhlée  générale.  Ils  adbéroient  à 
l’adreffe  des  Cordeliers,  & nommolent  des 
Commiffaires  pour  communiquer  avec  les 
quarante-fept  feélions , & former  un  ('omité 
d'infurreélion , qui  devenoit  indifpenfable.  Ils 
ajoutoient  : Le  point  central  eft  aux  Jacobins. 
A celle  du  Théâtre  Français,  quelques  hom- 
mes auiTi  autorifoient  le  Comité  de  leur  fec- 
tion  à lancer  des  mandats  d’arrêt , contre  tous 
ceux  qui  lui  paroîtroient  fufpeds.  A celle  des 
Lombards,  autrefois  & dans  des  jours  de  pé- 
ril , fameufe  par  le  plus  courageux  civifine  , 
une  poignée  de  conjurés  arrêtoieht  que  tous 
lés  Députés  qui  avoient  voté  l’appel  au  Peu- 
ple ,■  fefoient  à l’inftant  traduits  devant  le 
Peuple  & jugés.  Ephn,  dans  d'autres,  non 


moins  défertes , quelques  centaines  de  fcélé- 
lérais  fe  confiituoient  en  infurreâiion  armée. 

Peut-être  il  permis  d’avancer  qu’en  raf- 
femblant  toutes  leurs  forces , les  conjurés  ne 
fe  feraient  pas  trouvés  plus  de  trois  mille  ; 
Ils  s’étoient  féparés  en  deux  bandes , qui  dé- 
voient fe  recruter  fur  la  route;  l'une  marchoic 
fur  le  Confeil  exécutif,  l’autre  fur  vous.  Vous, 
Repréfentans,  fi  vous  n’étiez  pas  fans  quelque 
défiance , vous  étiez  à-peu-près  fans  gardes. 
Séparés  entr’eux , féparés  de  vous  par  un  long 
efpace , les  braves  de  Saint  Anmine  & les 
braves  du  Finiflère , pouvoient  arriver  trop 
tard.  Au  centre  de  Paris , tout  dormoit.  Com- 
ment donc  le  génie  tutélaire  de  la  France  , 
empêcha-t-irqu’elle  fût  frappée  ? On  dit , mais 
je  ne  le  voudrois  pas  garantir,  que  tout-à-coup 
leur  audace  abandonna  les  principaux  chefs» 
qu’ils  ne  crurent  pas  leurs ’thefures  afTez  forte- 
ment concertées  ; que  l’abfence  d’un  trop  grand 
nombre  de  viéfimes  les  affltgeoit  ; qu’ils  efpé- 
roient,  en  différant  leurs  coups,  les  porter 
plus  sûrs;  que  même  la  crainte  entra  dans  leurs 
âmes  : les  affaffms  font. toujours  lâches  ; qu’ils 
commencèrent  à s’inquiéter  vivement , cpiand 
ils  apprirent  qu’on  pourroit , quoique  d un  peu 
loin , vous  amener  quelques  défenfeurs.(i)  On 

(i)  Beurnonville , dont  ia  raaifon  étoit  iavefâe  , efcalada  les 


- 

dit , fur  tout , que  pôur  le  triage  des  profcrits, 
la  diftribution  des  dépouilles  & le  partage  des' 
pouvoirs,  ils  furent,  comme  tous  les  méchans 
entr  eux , faifis  d’un  efprit  de  difcorde.  Ce  qu’il 
y a de  plus  certain,  c’eft  qu’un  efprit  de  ver- 
tige,  frappa  leurs  fatelütes.  Ceux-ci  fe  tenoient 
tellement  alfurés  du  fuccès , qu’ils  allèrent  pref- 
que  publiquement,  comme  de  puiffance à puiC 
fance  , lignifier  à la  Municipalité,  que  tout-à- 
I heure,  on  fonneroit  le  tocfin  ; que  le  canon 
d allarme  feroit  tiré  ; que  leurs  gens  fe  portoient 
aux  barrières  pour  les  fermer.  Sur  le  champ,  • 
^Ic  Confell  général  vous  fit  fa  dénonciation; 

& malgré  les  étranges  oppofitions  de  plufieurs 
de  vos  Membres  , vous  mandates  à votre  barre 
le  Maire  & le  Commandant.  Une  lettre  du 
Maire  vous  dénonça  le  complot  le  Com- 
mandant vous  apprit  du  moins  que  dans  la 
journée , deux  ou  trois  féditieux  avoient  par- 
couru les  grouppes , pour  demander  que  d’Or- 
lé^s  fût  Roi  & fons  fils  Généraliffime.  Phi- 
lippe,je  le  crois!  je  le  crois,  que  le  moins 
dangereux  neft  pas  celui  qui  ne  fe  montre 
guères;  que  quiconque  fe  feroit  élevé  par 

murs  de  fon  jardin,  monta  à cheval,  & s’alla  mettre  à latê«e 
des  Bataillons  du  Finiflère  & de  Nantes,  fur  lefqueJs  le  repas 
du  Club  eleaoral  & l’aae  énonciatif  des  crimes  de  Roland  , 
h avoient  fait  attcune  imprellion. 
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Tanarcbie , pourroit  être  précipité  par  le  def- 
potiftne  ; que  tel  auroit  compté  ne  travailler 
que  pour  lui , qui  n’auroit  travaillé  que  pour 
toi.  Mais  toi-même  , prends  garde,  il  ne  feroit 
pas  impoffible  que  bientôt  après,  tu  ne  te 
trouvaffes  que  le  plus  fragile  des  mannequins, 
dans  les  mains  d’un  ambitieux  plus  entrepre- 
nant, plus  fort  que  vous  tous. 

Le  complot  étant  découvert , devenoit  inexé- 
cutable, du  moins  pour  cette  nuit.  Son  exé- 
cution n’étoit-elle  point  remife  à Tune  des  nuits 
fuivantes  ? Une  hardie  proportion  , jettée  au 
milieu  de  vous  , dans  votre  féancé  du  lende- 
main , fembleroit  affez  l’indiquer.  Cette  réor- 
ganifation  du  Miniflère  , déjà  tant  de  fois 
annoncée  , on  vous  la  demandoit  enfin.  Dan- 
ton  croyoit  pouvoir  découvrir  une  des  plus 
importantes  parties  de  fon  plan.  Pour  que  la 
France  pût  marcher  , il  n’éioit  queflion , fui- 
vant  lui,  que  de  prendre  des  Minières,  au 
fein  même  de  la  Convention.  Nous  ne  pen- 
fons  pas  qu’on  doive  oublier  ce  qui  lui  fut 
fl  éloquemment  répondu  par  Lépaux.  (i) 

(0  « On  vous  propofe  de  choifir  les  Miniftres  dans  votre  fein; 
fi  mais  fl , par  malheur  , égards  dans  votre  choix , vous  jettiej 
n les  yeux  fur  un  homme  doué  d’une  ambition  profonde , d’una 
»»  grande  audace,  je 'le  demande,  çui  cmpickaroit  que  demain 

un  mouvement  populaire  ne  défor^aràsât  la.  Convention  na- 
H (U>na-h?  Et  ces  mêmes  komme-S',  révêtHS  ^efon^jns  Isgif- 
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Ses  paroles  a voient  dérangé  bien  des  intri* 
gués.  Robefpierre  effaya  pourtant  de  baibutier 
quelques, mots  : Bancal  l’écrafa  de  l’autorité  de 
Jean-Jacques.  L’Aflemblée  prefque  toute  en- 
tière ouvrit|les  yeux  : les  plus  confians  virent 


l’abîme  & s’en  indignèrent  ; les  plus  timides 


retrouvèrent  du  courage:  enfemble , ils  fe 
levèrent , émus  d’une  colère  que  nous  avons 
appellée  fainte.  Alors  quelque  découragement 
failit  lé  cœur  des  conjurés.  Quoique  leurs 
tribunes  fuffent,  comme  la  furveille,  chargées 
de  gladiateurs , les  plus  hardis  s’étonnèrent. 
Danton  lui-même  fentit  s’afFoiblir  fon  audace. 
Il  protefla  que  ce  n’étoit  pas  une  motion  qu’il 
a voit  faire,  mais  feulement  une  opinion  qu’il 
avoit  émife , & Thuriot  le  cautionna. 


» Istives , du  pouvoir  exécutif,  ayant  à leurs  ordres  un  Tribu- 
J»  nal  fans  appel,  qui  peut  juger  les  crimes-, commis  dans  toute 
» rétendue  de  la  République,  ces  hommes  ne  deviendroient-ils 
>»  pas  tout-puilTarrs  ? La  liberté  ne  feroit-elle  pas  perdue  ? Ci- 
n toyens  , tant  qu’il  me  reliera  une  goutte  de  fang  dans  les 
»». veines,  je  m’élèverai  contre  ces  nouveaux  brigands- courôn- 
» nés  , qui , richement  logés  , fuperbement  vêtus  , plongés  dans 
la  mollelïe  ôc  les  plaiiirs  des  Sybarites  , parlent  fans  celfe 
» delà  misère  du  Peuple,  déplorent  les  maux  qu’il  endure,"'  & 
n qui,  fallueux  & déprédateurs,  s’intitulent  fans  ceffe  avec. 
« hypocrifie  , du  nom  de  S ans- Culottes:  Je  déclare  que  je  ’pé- 
» rirai  plutôt  que  de  laiffer  tomber  la '■République  fous  le  joug 
»»  odieux  d’un  Diftatenr  infolent , d’une  Cité  orgueiileufe , ou 
» d’une  oligarchie  fanguinaire,  Je  demande  la  quellion  préala- 
■»  ble.  » Ainfi  paria  Lépaux, 

Ce 
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Ce  revers , le  premier  de  quelque  impor- 
tance que  les  Confpirateùrs  euflent  effuyé^ 
dans  la  Convention  , fufpendit  un  inftant  leur 
marche.  D’ailleurs  , il  falloit  qu’ils  fufferN:  ce 
que  pouvoir  faire  Dumouriez.  Dumouriez  ve- 
noit  de  quitter  la  Hollande,  & de  rentrer 
dans  la  Belgique.  A la  lïouvellf  de  Ton  arrivée , 
les  foldats  de  la  Patrie  femhloient  reprendre 
quelque  efpérance  ; auffi  le  mannequin  péti- 
tionnaire qui , dans  la  féance  du  12  , vint  vous 
demander  un  Décret  d’accufation  contre  Du- 
mouriez , devoit-il  être  fortement  repouffé. 
Auffi  Lacroix  fe  hâta-t-il  de  prendre  dans  les 
termes  les  plus  vigoureux  , la  défenfe  de  Du- 
mouriez'; & pour  le  dire  en  paffanr,  c’étoi't 
fur  la  motion  de  Lacroix,  & d’après  de  très- 
frivoles  prétextes , que  nous  avions  eu  , dès 
le  8 Mars,'  des  féances  du  foir.  Auffi,  dans 
cette  féâhcè  du  12  , après  Lacroix , vous  en- 
tendîtes le  père  de  l’anarchie  , comme  le  jour 
où  il  dénonçoit  cette  pétition  fur  les  fublîf- 
tances,  que  quelques  heures  auparavant  il  vous 
avoit  fommé  d’entendre  , comme  le  27  Fé- 
vrier, où  il  nous  attribuoit  lés  pillages  qu’il 
avoit  ordonnés  lui  même,  toujours  preffé  de 
rattacher  fon  mafqiie  , dès  qu’il  le  fent  prê^ 
à quitter  fa  hideufe  figure  ; vous  l’entendîtes, 
parlant  à la  fois  fur  la  demande  de  l’Orateur 
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Poiffonnière,  S’  fur  la  confpiration  qu’ifnard  ve- 
roit  de  vous  dénoncer  ; vous  l’entendîtes  vous 
faîre  cette  étrange  déclaration,  qu’il  défen- 
droit  Dumouriez,  & qu’à  l’inftant  du  maffacre 
il  nous  auroit  défendus.  Marat  défendre  E)u- 
ffîouriez  I la  chofe  me  paroît  aujourd’hui  très^ 
probable;  mais  toujours  nous  nous  demande- 
rons lequel  devons  croire,  ou  de  ces 

écrits  dans  lefquels  il  l’a  fi  fouvent  dénoncé , 
ou  de  ces  paroles  dont  il  prétendoit  le  pro- 
téger à la  tribune.  Marat  défendre  les  Repré- 
Tentans  du  Peuple!  Mais  qui  donc  écrit  ces 
feuilles  fanglantes , où,  depuis  fix  mois , il 
demande  leurs  têtes  ? Marat  nous  couvrir 
de  fon  corps  1 Dieux  de  notre  pays,  qu’avons- 
nous  donc  fait  pour  nous  attirer  tant  d’op- 
probre ? Ou  plutôt,  vous  Légiflateurs , com- 
ment avez- vous  mérité  qu’il  vint  & revint 
devant  vous  effayer  ces  infolentes  grimaces , 
ces  traveftitTemens  perfides?  Nous  couvrir  de 
fon  corps!  Difeoureur  fallacieux  ou  libeliifie 
impofieur,  ne  nous  diras-tu  pas,  ne  nous 
diras-tu  jamais  fi  c’eft  au  Peuple , dont  tu  te 
prétends  l’ami,  que  tu  ofes  mentir,  ou  fi 
c’eft  de  l’Affemblée  de  Tes  Repréfentans  qu’à 
fa  tribune  même  tu  ne  crains  pas  de  te  jouer  } 
Mous  couvrir  de  fon  corps!  Comme  fi  l’on 
pouvoit  penfer  qu’il  le  voulût , quand  fss  af. 


• \ 
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fafïîns  Terolent  les  plus  forts  i & comme  fi  alors 
nous  ne  devrions  pas  mille  fois  préférer  à la 
honfe  de  lui  donner  un  inftant  d’exiftence 
le  tourment  de  tomber  fous  fes  coups.  Nous 
cou\rif  de  fon corps!  Eh!  quelle  eft  doncla  fiiua- 
tion  d’une  Affemblée  oùc’efi:  Maratqui  tient  ce 
langage  ? Marat , qui  ment  fans  doute , lorfqu’il 
dit  qu’il  le  veut , mais  qui  ne  ment  pas  quand 
il  annonce  qu’il  en  a le  pouvoir.  O Convenu* 
tion  Nationale  ! ô Patrie  ! 

Cependant , quelques  efforts  qu’il  fît  avec 
les  fiens  pour  obfcurcir  la  vérité,  la  vérité 
commençoit  à luire.  Vergniaud  voulut  encore 
la  dégager  de  quelques  nuages;  il  vous  dé- 
nonça le  Comiré  d’infurreélion  , qui  n’étoit 
peut-être  ignoré  que  de  vous;  il  vous  dé- 
nonça ce  Desfieux  , dont  le  moindre  crime 
feroit  de  fe  trouver  membre  d’un  fecret  con- 
ciliabule de  révolte,  puifque  tous  les  deux 
jrurs  il  provoque  publiquement  le  parricide 
au  fein  de  la  fanguinaire  Société,  qu’il  étonne 
fouvent  de  fon  audace  & de  fa  fcélérateffe. 
Il  vous  dénonça  ce  Lajoski , qu’on  fit  paroî- 
tre  à votre  barre , d’où  il  ne  fortit , après 
vous  avoir  trompés  de  fes  réponfes  évafives , 
que  pour  aller  à la  tribune  du"  Club  enne- 
mi (i)  , déclarer  hautement  qu’en  effet  ii  étolt 

(i)  Dans  fa  féan^  du  Veadrcdi  15, 
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un  Confpirateur  ; qu’il  s’en  faifoit  gloire,  & 
qu’il  ne  cefferoit  de  pourfuivre  les  conui-ri- 
vohiùonnaircs  de  la  Convention.  Vergniaud 
■vous  dénon(^a  ces  deux  fcélérats  fubalternes  ; 
mais  il  oublia  de  vous  dénoncer  ce  Varlet  , 
qui , depuis  fix  mois , ne  promène  fes  tréteaux 
fur  les  places  publiques , que  pour  parler 
des  crimes  de  cette  Convention  ^ qui  ne  fait  rien 
pour  Le  Peuple , 6*  des  vertus  de  P<obefpierre  & 
de  Marat , qui  f croient  tout  pour  lui  ; ce  Varlet  y 
Rédacteur  de  cette  infâme  adrelTe  des  Corde- 
liers; ce  Varlet^  que  le  Club  éledoral  ne 
croit  pourtant  pas  devoir  chaffer  de  fon  fein, 
îl  oublia  cet  Hebert^  indigne  Magiftrat  du  Peu- 
' pie  ; cet  Hebert  qui,  dans  le  Club  , à la  féance 
du  8 Mars  ^ affuroit  que  tous  les  Minières, 
tous  les  Généraux , tous  les  Députés,  étoient 
des  intrigùans,  & finiffoit  par  déclarer  qu’il 
étoit  temps  que  les  intrigùans  rentraflent  dans 
le  néant  ; qu’il  falloir  les  exterminer.  Il  oublia 
ces  prétendus'  Défenjeurs  de -la  République^ 
qui , dans  la  féance  du  4 , firent  approuver 
au  Club  une  adreffe  pour  les  Départemens , 
dans  laquelle  on  trouvoit  ces  mots  : « Aucun 
» des  brigands  couronnés  n’oferoit  nous  at- 
» taquer,  s’ils  n’étoient  pas  affurés  d’un  parti 
» dans  la  Convention;'  la  Convention  s’eft 
» emparée  de  tous  les  pouvoirs La  tète 
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w des  Députés  infidèles  doit  tomber!  fous  le 
» glaive  de  la  Loi;  les  gens  de  bien  font  feuls 
» inviolables;  la  Conftitution  qu’on  veut  nous 
»>  donner,  eft  un  enfant  qu’il  faut  étouffer 
» dans  fon  berceau  ; l’infurreétion  eft  le  plus 
» faint  des  devoirs  ; que  les  mêmes  coups 
» exterminent  les  ennemis  du  dehors  & les 
» ennemis  du  dedans  ; chargez-vous  des  pre- 
» miers,  nous  nous  chargeons  des  autres. 

» Aux  armes  ! aux,  armes  1 » Il  oublia  de  vous 
faire  remarquer  que , dans  la  même  nuit  du  so 
au  ri , à l’autre  extrémité  de  la  République  , à 
Bordeaux  , des  Anarchiftes  avoient  auffi  tenté 
la  contre-révolution  ; qu’à  la  .tribune  de  la 
Société  populaire  de  Chambéry,  un  Orateur 
difoit  le  foir  du  lO  : Au  moment  où  je  vous 
parle,  la  guillotine  & la  faulx  de  légalité  fe 
promènent  autour  de  la  Convention  Natio- 
nale ; qu’en  même  temps  enfin  une  multitude 
de  Royaliftes  armés  défoloit , dans  la  ci-devant 
Bretagne,  quatorze  ou  quinze  Diftriéfs , Sç 
vous  ne  faviez  pas  alors  que  d’Orléans  venoit 
de  la  Vendée  ; fur-tout  il  oublia , ou  plutôt 
nous  lui  reprochons  d’avoir  cru  téméraire  de 
rechercher,  de  pourfuivre , d’attaquer  nomi- 
nativement ici  les  premiers  chefs  , les  chefs 
les  plus  coupables  de  cette  immenfe"  conjura- 
tion, qui,  du  ; centre  aux  extrémités,  à la 
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fneme  heure , prefque  par-touf  à la  fois , de- 
voir dévafter  les  propriétés , anéantir  les  per- 
Ibnnes,  alTaflîn^r  la  République, 

Trop  foiblement  fignalés  pour  qu’on  pût 
auffi-tôt  les  punir , mais  affez  démafqués  pour 
quils  duffent  rétrograder  un  inftant,  les  con- 
jures ont-ils  abandonné  leurs  complots  ? Fous 
vous  le  demandons,  à vous  qui  avez  vu  cette 
partie  de  la  Montagne  applaudir  avec  tranf- 
port  ces  pétitionnaires,  dont  l’audace  incon- 
cevable & pourtant  impunie , fut , à votre 
féance  du  i8  Mars,  portée  jufqu’à  cet  excès 
d’outrager  en  face,  & de  profenre  indirede- 
ment , même  en  cette  enceinte , le  plus  grand 
nombre  de  vos  Membres;  Pétitionnaires  qui 
fe  font  dit  alors  delà  Sedion  de  la  Halle  aux 
Bleds,  comme  elle  fe  difoit  auffi  lui  apparte- 
nir, cette  force  armée  qui,  dans  la  foirée  du 
ïo , vint  offrir  au  Club  le  premier  noyau  de 
fa  bande  contre-révolutionnaire.  Nous  vous 
le  demandons,  à vous  qui  avez  vu  cette  partie 
de  la  Montagne  prodiguer  Tes  infultes  aux 
Députés  de  la  Seétion  du  Mont-Blanc , dont 
le  crime  étoit  d’être  venus  protefter  de  leur 
refpeél:  pour  la  Repréfentation  nationale,  & 
de  leur  intention  de  pér.r  en  la  défendant. 
Nous  vous  le  demandons , à vous  qui  voyez 
Cüuftamment  cette  partie  de  la  Montagne 
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provoquer  les  huées  indécentes,  ouïes  ap- 
plaudiffemens  féroces  de  ces  habitués  des  tri- 
bunes , dont  fans  doute  Louis.XVII , ou  Phi- 
lippe falarientla  permanence?  Nous  vous  ^ 
le  demandons,  à vous  qui  avez  entendu  cette 
partie  de  la  Montagne  pouffer  des  cris  de 
joie  à la  ledure  de  cette  adreffe  , où  dans  Mar- 
feille  , à l’époque  du  lo,  on  fe  regloit  fur  des 
événemens  effayésdans  Paris  à la  même  épo- 
que ; de  cette  adreffe  où  l’on  ordonnok  aux 
Repréfenrans  du  Peuple  de  quitter  leur  pofte, 

& d'attendre  le  glaive  de  la  juftice  populaire. 
Nous  vous  le  demandons,  à vous  qui,  dans 
le  filence  des  autorités  de  cette  Ville,  & dans 
les  difcours  infignifians  du  Miniflre  de  la  Juf- 
tice , & dans  les  rapports  infignifians  du  Co- 
mité de  fûreté  générais,  avez  allez  démêlé 
qu’on  défefpéroic  de  jamais  découvrir  des 
conjurés,  dont  néanmoins*  tout  le  fecret  eft  de 
confpirer  à-peu-près  tous  les  foirs,  aux  mêmes 
lieux  , à voix  haute.  Nous  le  demandons  à 
tous  ceux  qui  n’obfervent  pas  fans  inquiétude  , 
que  le  Club  a déjà  repris  fes  provocations  les- 
plus  fanguinaires  (t);  que  dès  le  lendemain 
on  y crioit  : Le  Peuple  a manqué  fon  coup , 
bientôt  il  fera  plus  heureux;  la  nuit  le  Peuple 


^i)  Voyez  le  JouTHal  tt<is  Jacobins, 


4^  . . 

eil  un  imbécille,  mais  c’eft  pendant  le  joui* 
qu’il  fc  comporté  bien  ; il  fout  attendre.  Nous 
le  demandons  à ceux  qui  pourroient  dépofer 
'que  le  Dimanche  17  Mars,  plus  de  fix  cens 
'hommes  armés  délibéroienr  encore  s’ils  com- 
menceroient  ce  qu’ils  appellent  VinfuneUion  ; 
■&  que  le  Vendredi  23  , Marat  y demandoit 
qu’on  députât  dans  les  Sedions , pour  les  por- 
ter à adhérer  à l’arrêté  de  Marfeille,  & à fe 
lever.  Nous  vous  le  demandons,  à vous  qui 
avez  entendu,  le  premier  Avril,  de  la  place 
'd’où  je  vous  parle , le  plus  audacieux  des 
conjurés,  calomnier,  & dans  les  termes  les 
plus  violens,  profcnre  encore  quatre  ou  cinq 
'cens  de  vos  Membres , & ceux-là  pofitive- 
ment  qu’on  avolt  voulu  maffacrer  dans  la 
lîuit  du  10.  Nous  vous  le  demandons  à vous!... 
■Mais  toute  la  France  ne  i'ait-elle  pas  qu’ils 
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ont  appelié  une  armée  contre  la  Convention 
Nationale , & que  cette  armée  eft  en  mar- 
che ? 

Le  cours  de  leurs  attentats  n’eft  donc  que 
fufpendu.  U n’eft  donc  plus  queftion  que  de 
favoir  fi  vous  devez  patiemment  attendre  qu’ils 
effayent  de  faire  d’une  moitié  de  la  Conven- 
tion fur  les  cadavres  d’une  autre  moitié,  ce 
qu’Ifnard  qualifioit  iim  machine  à Décrets  ; de 
Paris,  une  Rome  nouvelle  j de  nos  Dépar- 
te me  ns  , 


temens  5 des  Provinces  conquifes;  de  leurs 
principaux  complices,  des  Proconfuls;  de 
leurs  afTalTins,  des  Lifteurs  ; & qu’afm  de  péri 
fedionner , autant  que  polfible , un  defpotifme 
& des  brigandages  tels  que  rhifîoire  n’en  offre 
pas  d’auffi  déteflables,  ils  inflituent,  au  feiti 
même  du  Sénat , un  Miniflère  pris  entr’eux  ; 
au-deffus  de  ces  Miniüres  & des  loix,  trois 
tyrans  nommés  Régulateurs;  & fous  leur  main 
cruellement  avide  , un  Tribunal  de  fang,  fpé- 
cialcment  chargé  de  profcrire , au  profit  de 
tel  afîranchi , qui  jamais  n’auroit  eu  que  des 
vices  , tel  bon  citoyen  devenu  criminel,  dès 
'tju’on  lui  auroit  connu  quelque  propriété. 

Nous  favons  qu’avec  vous  ils  fe  font  levés 
pour  promettre  îa  mort  à quiconque  propo- 
feroit  le  partage  des  biens  ; mais  nous  favons 
auffi  quils  fe  difent  au-deffus  de  vos  loix  ; 
nous  favons  que  c’eft  contre  vos  loix  qu’ils 
confpirent.  Ce  nouveau  décret  tutélaire  des 
propriétés,  le  refpederont-ils  plus  quils  nont 
refpedé  les  autres  ? La  peine  de  mort  par  eux- 
mêmes  (î)  habilement  propofée  contre  tout 
Didateur , les  a-t-elle  empêché  d’effayer  l’or-, 
ganifaiion  de  la  plus  exécrable  des  didatures  } 
Nous  favons  que  des  hommes,  dont  nous 


(i)  Par.  Danton. 
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- honoroîîs  ks  intentions , dont  Terreur  mêrnd 
^ eft  relpeûabîe , ont  dit  : Au  nom  de  la  Patrie, 
^ réuniffez-vous.  Eh  1 comment  ? Affurémem  il 
^ faut  immoler  fes  pallions  ; mais  peut-on  fa- 
^ crifier  fes  devoirs  / Sans  doute  on  ne  doit  pas 

ne  s’attacher  qu’aux  hommes  ; mais  eft-il  per- 
^ mis  d abandonner  les  principes  ? Noscommet- 
^ tans  nous  ont-ils  envoyé  pour  autorifer  le 
" brigandage,  ou  pour  l’arrêter;  pour  dilTéminer 
1 anarchie , ou  pour  la  réprimer;  pour  ordon- 

- nei  les  malTacres,  ou  pour  les  punir;  pour 

- îemporifer  avec  ceux  qui  ne  veulent  pas  de 

- Conftitution,  ou  pour  en  établir  une;  pour 
^ reculer  devant  les  faétions , ou  pour  les  abat- 

- tre  ; enhn  , pour  encourager , par  de  conti- 
^ nuelles  foiblelfes toutes  lesefpèces  de  détbr- 
^ dres , ou  par  notre  courage,  à travers  mille 
^ écueils,  fonder  l’empire  des  loix  ? Tel  fut, 
^ tel  fera  toujours  Tobjet  de  nos  violens  dé- 
^ bats.  Les  miférables  querelles  de  l’intérêt  par- 
^ ticuber , certes  il  les  faut  oublier  ; mais  la 

^ grande  querelle  de  l’intérêt  public,  jufqu’à la 
, mort  il^  la  faut  foutenir.  Anathème,  fans 
^ doute,  à qui  ne  céderoit  qu’au  reffentiment 
. des  injures  privées;  mais  cette  haine  vigou- 
_ leufe  que  les  gens  de  bien  doivent  aux  mé- 
^ chans,  elle  eft,  au  moment  où  nous  fommes, 
^ & daui  le  pofle  que  nous  occupons,  plus  que 
■ 
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jamais  Indlfpcnfable , plus  jamais  rsfpec- 

table  & fainte. 

Et  d’ailleurs,  oii  le  trouverez-vous  ce  lieiî  ^ 
allez  fort  pour  retenir  enfemble  .unis  des  Lé-^ 
g’flareurs  & des  an  archives  ; des  Citoyens  & ^ 
des  confpirateurs  ; des  affiffios  & leurs  vic- 
times ? Soutenus  parla  calomnie , ils  nous  liar- 
celoient  fans  relâche  ; armés  de  la  vérité  ter- 
rible , nous  devons  fans  relâche  les  pourfuivre  ; 

& toujours  entre  eux  & nous  il  exidera  cette 
différence  , qu’ils  ne  nous  accuferonî  jamais 
que  par  leurs  difçours , & que  ce  fera  par  leurs 
aélîOiis  que  nous  les  accuferont  fans  ceffe. 
Ils  nous  appellent  une  fadion  ; & fans  pu- 
deur ils  en  font  une.  Comme  tous  les  agens 
fans  parti , nous  ne  favons  révéler  de  crimes 
que  ceux  qui  ont  été  commis  ; comme  les 
fadieux  de  tous  les  temps , ils  nous  prêtent 
d’avance  les  forfaits  qu’ils  vont  elfayer.  Noos 
avons  égaré  l’opinion  , difent-ils;  on  voit  qu'ils 
s’efforcent  de  la  pervertir.  Ils  nou«  reprochent 
d’ambitionner  quelque  pouvoir  -,  nous  proii- 
' vous  qu’ils  ont  tenté  de  les  envahir  tous.  îls 
parlent  vaguement  des  emplois  que  nous  nous 
ferions  partagés;  nous  citons  les  places  qii ils 
ont  diftribuées  à leurs  amas  ; les  Miniftres  qu’ils 
comptoient  prendre  entr’eux  ; tous  les  Géné- 
raux qu’ils  vouloient  remplacer  , & les  Reg,ii 
dateurs  dont  ils  ne  craignoient  pas  de  vous 
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menacer.  Ils  crient  que  nous  fotnmes  vendus 
aux  Puiffances  , & qu’ils  ont  les  mains  pures  ; 
^ nos  médiocres  fortunes  ne  fe  font  point  aug- 
• mentées , & nous  leur  connoiffons  des  richeiTes 
^nouvelles.  Ils  nous  répuient  les  ennemis  de 
— la  Nation  ^ ils  fe  prétendent  les  défenieurs  de 
fes  droits  ; & chaque  fois  que  nous  parlons 
de  1 appeiier  a l’exercice  de  fa  fouveraineté  > 
vous  les  voyéz  pâlir.  Ils  nous  qualifient  man- 
dataires infidèles;  & comme  nous  envoyés  par 
le  Peuple  pour  lui  donner  avant  tout  une 
Conilitution , ils  proujlmt  déjà  qaà  eu  égard 
rien  ne  pr&Jfe , & que  ' la  guerre  dût-elle  durer 
dix  ans , il  ne  nous  faut  un  point  de  rallie- 
ment qu  à la  paix,  (i)  Us  feignent  de  penfer  que 
nous  avons  voulu  fauver  le  tyran  ; leur  dernière 
confpiration  démontre  qu’ils  n’ont  jamais  tra” 
vaille  qu’à  fauver  la  tyrannie.  Ils  affurent  qu’ils 
font  les  patriotes  ; dans  lesjournées  des  9,  10 
& 1 1 Mars , nous  fauvions  la  Patrie  qu’ils  vou- 
loient  frapper.  Si  quelque  attentat  efi  commis 
fur  un  Repréfentant  du  Peuple,  ils  fe  hafardent 
indireéfement  à nous  l’imputer  ; nous  les  ac- 
eufons;  nous , nous  les  aceufons  hautement 
d’avoir  proferit , d’avoir  voulu  faire  affafiiner 
la  moitié  de  la  Convention , écarter  une  autte 
partie  par  le  glaive  encore  ou  par  la  terreur, 

(i)  Les  traîtres,  ils  ont  bien  changé  de  langage!  Note  de 
l éditeur,  ^ * 


5î  „ , 

te  dominer  fes  malheiireux  reftes.  Nous  les 
aceufons  d’avoir  voulu , comme  en  .eftem- 

bre,  s’emparer  de  tous  les  pouvons  .déroutes 

les  armées,  de  tous  les  tièfors  de  la  Repubaque. 
Nous  les  aceufons  d’avoir  voulu  fe  gorger  de  • 
dépouilles,  boire  le  fang  du  Peuple,  par  a 
maffe  de  Paris , & pour  ion  intérêt  apparent . 
opprimer  Paris  même , écrafer  les  Depatte- 
mens  , & pour  prix  de  quatre  années  e tevo- 
lution , remettre  aux  fers  le  Souverain, 
les  aceufons  d’avpir  toujours  voulu  depuis 
feptmois,  & de  vouloir  encore,  déforgamfer, 
piller,  proferire,  maifacrer,  &,  fous  un  P. 

mannequin , régner.  ^ 

Et  nous  compoferions  avec  eux , • 

Jamais  ! jamais  ! Nulle,  trêve  poffible  entre  ce 

fiers  Républicains  dévoués  à la  liberté  , 
perfides  Rovaliftes  , réfolus  à la  tyrannie. 
Entre  la  vertu  & le  crime , guerre  implacab.e , 
guerre  éternelle  ! On  ne  vit  point , il  etoit 
impoffible  qu’on  vît , aux  derniers  beaux  jours 
du  Sénat  de  Rome , Caton  négocier  avec 
Catilina  , ni  Btutus  embraffer  Célar. 

Je  demande  qu’il  foit  enjoint  au  nouveau 
Miniftre  de  la  Juftice , de  pourfuivre  tous  ceux 
qui , par  leurs  difeours , dans  quelque  Club 
que  ce  foit,  ont  provoqué  la  révolte  du  lo 

Mars;  notamment: 

Hébert,  Varier,  Desfieux,  Lajowski, 
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Le  Pféfideiit  & les  Secrétaires  du  Club  cle5 
^cobins,  dans  la  foirée  du  lo  Mars.  ' 

Le  Préfident  & les  Secrétaires  du  Club  des 
Cordelieres,  dans  la  même  foirée. 

Les  fignataires  de  l’AdrelTe  des  prétendus 
Defenfeurs  de  la  République , une  & indivifible. 

^ Je  demande  que  vous  chargiez  de  findruc- 
tjon  de  cette  confpiration  un  autre  Tribunal 
que  le  Tribunal  révolutionnaire,  parce  que, 
quelques-uns  des  Jurés  font  des  Orléaniftes 
mortels  ennemis  de  la  Convention. 

Mais,  Citoyens,  elle  eft. longue,  In  chaîne 
des  conjures.  Catilina  n’eft  pas  feulement  dans 
orne;  ,1  eilavec  fes  complices,  dans  le  Sénat 
Cependant  plufieurs  des  principaux  chefs  ont 
eu  1 art  de  ne  fe  montrer  qu’à  demi  dans  leur 
Club  de  révolté , & leur  inviolabilité  couvre 
les  motions  l.herticides  qu’ils  ont  oié  faire  ici. 
Ce  n eiî  donc  qu’au  Tribunal  de  l’optnion  que 

310US  les  devons  livrer  & rpl-jî  r ‘ 
r ■ ,>,  ceiüî-la  vous  en 

tim'f  r d’entr’eux,  pour- 

am  fe  font  a, Heurs  audacieufement  produits 

a rec.  e , nous  les  pourrions  accufer 

evam  vous , mais  le  moyen  que  vous  les 

pumffiez  . Ils  font  depuis  long-temps  a^-Jefus 
de  vos  Loix, 

fe 

ntanSjJes  dangers  de  la  patriejjeii’' 
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vent  ctî’3  grands , fwS  maux  font  extrêmes.  Si 
îe  remède  n ’eft  pas  dans  vos  mains , c’eft  de 
îa  main  puilfante  de  la  Nation  qu  il  faut  l at- 
tendre. Comme  à vous,  dans  cesmomens  cri- 
tiques , nous  lui  devions  la  vérité  ; nous  ofons 
vous  la  dire  ; les  accufateûrs  & les  accufés  ne 
font  pas  feulement  devant  vous , ils  font'  de- 
vant elle.  Vous  ne pouve^  peut-être  pas  prononcer 
entr’eux  ; ofez  lui  dire  au  moins , qu  il  faut 
quelle  prononce. 

Je  demande  la  convocation  des  AlTemblées 
primaires. 


P.  S.  Cette  mefiire  de  la  convocation  dû 
Souverain  dans  les  Âiïemblées,  étoir  néceffaire 
quand  j’écrivois  ceci\;  depuis  elle  eft  devenue 
inévitable.  Les  événemens  fe  font  füccédés  avec 

une  effrayante  rapidité  ; & û la  Convention 

n’y  prend  garde,  fa  diflolution  devient  cer- 
taine.; les  Jacobins , dont  les  meneurs  ne  font 
que  des  Cordeüen  vendus  à d’Orléans  , ie  font 
enfin  confotués  Chambre  Souveraine'  la  Ré- 

publique. Eux  qui  ne  vouloient  point  d’une 
force  tirée  de  tous  les  Départemens  pour  la 
Convention,  ils  viennent  de  provoquer , par 
des  couriers  extraordinaires , une  force  parti- 
culière contre  la  Convention  ; ils  viennent 
é’amter  les  Sedions  & d’arracher  , par  la  rufe 


ôü  par  la  violence  , une  Pétition  par  laquelle  g 
en  attendant  mieux  , iis  entendent  perfécuter, 
calomnier,  chaffer  vingt-deux  Repréfentans; 
& comme  ils  ne  craignent  rien  tant  que  Pap- 
pel  au  Peuple»  c’eRà  celles  des  Sociétés  qu’ils 
croient  leurs  affiliées  qu’ils  en  appellent.  Knfin, 
dans  la  nuit  du'Samedi  13  , les  Tribunes  ont 
moralement  affaliinélaRepréfentation.  Toutes 
les  efpèces  d’outrages  nous  ont  été  prodiguées’: 
les  huées  les  plus  indécentes,  les  plus  horri- 
bles clameurs,  ont  couvert  les  voix  de  fous 
les  Députés  qui  cédoient  au  fentiment  de  leurs 
devoirs  ; & fouvent  des  cris  de  proferiptions  ; 
ces  cris  : à.  tlchafaxid^  à la  guillotine^  le  font 
fait  entendre.  Non , non  , cette  nuit-là  , comme 
en  beaucoup  d’autres  féances , pas  un  individu 
du  Peuple  de  Paris  n’étoic  dans  les  Tribunes  ; 
mais  le  Duc  d’Orléans  y avoit  tout  fon  Peu- 
ple. Cependant,  il  faut  le  dire,  car  le  jour 
des  vérités  les  plus  terribles  eh  arrivé  : c’étoient 
des  Députés  eux-mêmes,  e’étoiem  quelques 
hommes  de  la  Montagne  , qui  donnoient  fuc- 
ceffivement  à ce  ramas  de  falariés , l’exemple 
ou  le  fignal  de  tant  d’infamies  ! Certes  , 
eR  temps  que  la  Nation  prononcé  entre  la 
Montagne  & la  Convention. 
i Je  me  trouve  l’un  des  vingt-deux  ^ & je 
crois  n’être  pas  tout-à-fait  indigne  de  cet  hon- 
neur ; 
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neur;  dénoncé  par  trente-cinq  Affemblées  pri- 
maires , j’en  appelle  à toutes  ; & ce  qu’a  fait 
un  Département , nul  ne  peut  empêcher  que 
tous  ne  le  faffent.  Je  maintiens  d’ailleurs  que 
la  République  eft  perdue , ii  le  Peuple  Fran- 
çais ne  s’aifémble  ; s’il  ne  s’affemble  tout-à- 
l’heure  , bientôt  la  Convention  fera  détruite  ; 

& les  Cordeliers  Maratifics  nous  donneront  , 
après  plufieurs  mois  de  pillages  & de  maffacres  , 
VN  Despote.  Si  les  ÀlTemblées  primaires  ne 
s’affemblent  que  partiellement  & fucceffive- 
ment,la  guerre  civile  devient  peut-être  iné- 
vitable. Si , au  contraire , elles  font  convo- 
quées toutes  à-la-fois , & à la  même  époque , 
je  ne  doute  pas  , quelle  que  foit  la  décifion 
de  la  majorité,  que  cette  majorité  ne  foit 
aiTez  impofante  pour  que  la  volonté  nationale 
écrafe  de  tout  fon  poids  les  volontés  parti- 
culières ; & dès-lors  l’ennemi  de  l’intérieur 
étant  abattu  , je  ne  crains  plus  l’ennemi  du 
dehors. 

Le  Département  de  Paris  s’étant  affemblé  ; 
le  Peuple  saffemblera  dans  plufieurs  autres 
Départemens.  Qui  voudroit  & qui  pourroit 
r.en  empêcher  F Repréfenrans,  il  ne  vous  refte 
. qu’à  préfider  à ce  mouvement  dangereux , 
quoique  falutaire  encore  , fi  vous  le  laiffez 
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s organifer  lui-même  ; feulement  faiutaire , fi 
vous  le  réglez. 

Quant  a moi,  fermement  convaincu  que, 

la  contrt-rtvolution  efi  dans  k Sénat,  elle  n’y 
ell  que  par  le  fait  de  quelques  Orléanijies  de 
la  Montagne  y que  déformais  nous 

perdrions  à combattre  l’ennemi  du  dedans , le 
temps  fi  précieux  qu  il  faudroit  employer  tout 
entier  contre  l’ennemi  du  dehors;  perfuadé 
qu  il  faut  enfin  que  le  Peuple  Français  felève, 
mais  fe  lève  d’une  manière  légale;  perfuadé 
que,  fans  cette  mefure.,  c’en  elf  fait  de  la. 
liberté  : j’appelle,  non  pour  moi,  mais  pour 
la  Parne  qui  peut  périr  ; j’appelle  du  juge- 
ment de  trente-cinq  Affemblées  primaires,  in- 
fluencées à Paris  par  les  Orléanifies  ; à toutes 
les  Affemblées  primaires  de  Paris , où  les  Or- 
léanifies  ne  peuvent  dominer  long-temps  ; & 
fur-tout  à toutes  les  Affemblées  primaires  de 

la  République,  que  le  génie  feul  de  la  Liberté 
peut  influencer. 

^ Au  refte , j’aurois  defiré  remplir  toute  ma 
tâche , en  préfentant  le  tableau  des  derniers 
événemens  qui  achèvent  de  mettre  dans  tout 
fqn  jour  1 horrible  confpiration  des  Orléanif. 
fes,  & des  hommes  non  moins  dangereux, 
qui  veulent  donner  à la  France  un  Gouver* 
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ncment  purement  municipe,  afin  que  b Com- 
mune de  Paris  devienne  le  centre  de  fous  les 
Pouvoirs.  Mais  au  milieu  de  tant  d’agitations, 
mes  forces  fe  font  épuifées  ; ma  fanté  tout- 
à'fait  altérée  m’oblige  au  repos  le  plus  péni- 
ble , à la  plus  fatiguante  oifiveté.  Cependant , 
après  avoir  commencé  une  dénonciation  trop 
indifpenfable , je  ne  forme  plus  qu’un  vœu  ; 
c’eft  de  retrouver  les  forces  néceffaires  pour 
l’achever,  duilai -je  rencontrer  fous  les  poi- 
gnards des  confpirateurs , la  fin  d’une  vie  que 
leurs  excès  ont  femée  de  tant  d’amertumes. 
Au  refte,  on  a fans  doute  affez  vécu,  lorfqu’à 
la  fleur  de  l’âge  on  a mérité  la  haine  & les 
profcriptions  des  tyrans  de  toutes  les  efphes. 
Quelques  douces  affedions  qui  vous  attachent 
à la  vie,  on  peut  la  quitter  fans  regret, 
quand  on  ne  la  quitte  pas  inutilement  pour 
fon  pays. 
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Quelques  mots  pour  deux  Calomniateurs 
fubaliernes. 

Tout  le  monde  fait  que  la  calomnie  eft 
larme  journalière  de  la  Montagne,  Un  de  fes 
Moines  ^ car  la  Montagne  a conlidérablement 
de  Nobles  & de  Prêtres , le  Moine  Dotii 
PouUief  n’a-f-M  pas  imprimé  que  l’affiche  de 
la  Sentinelle  m'^voïi  vdàvL  feize  mille  livres?  Le 
calomniateur  voyoit  pourtant  fort  b’en,  dans 
le  compte  du  Miniftre  de  l’intérieur,  que  ces 
ferze  mille  livres  avdient  été  payées  à V Impri- 
meur ^ pour  frais  d'imprefîon.  Or  , je  ne  fuis 
pas  1 imprimeuT,  & des  frais  d’impreffion  ne 
Ibnr  pas  des  frais  de  rédaéfion.  Si  le  Moine 
de  la  Montagne  avoir  cru  néanmoins  que  quel- 
ques éciairciÛemens  étoient  néceffaires,  & 
qu’il  eût  voulu  les  prendre , il  auroit  fu  qu’il 
y avoit  eu  tel  numéro  de  la  Sentinelle  qu’on 
avoir  jugé  utile  de  tirer  à quatre  mille  , tel 
autre  à fix  mille , tel  autre  à dix  mille;  & que 
ma  trh-mëdiocre  fortune  ne  comportant  pas 
de  telles  dépeofes , elles  étoient  faites  par  un 
Miniftre  Républicain  ^ avant  & depuis  le  lo  Août, 
II  auroit  fu  que  je  ne  me  mêlois  en  rien  de 
la  recette  & de  la  dépenfe  de  la  Sentinelle  / 
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qu’un  intérêt  bien  vif  me  déterminoit  fans 
doute  , celui  de  délivrer  mon  pays  du  tyran 
d’alors,  & de  U garantir  £un  tyran  nouveau; 
que  placé  entre  les  bayonnettes  de  Louis  Ca; 
pet,  alors  tout-puiffant,  & les  poignards  de 
Philippe  d’Orléans,  àljà  redoutable  ^ je  ne  fon- 
geois  qu’à  écrire  pp^r  la  République , contre 
toute  efpèce  de  Roi^:  Cependant  nos  terribles 

de  la  Montagne,  que  faifoient-ils  à cette  épo- 
que ? Ce  feroit  une  hiftoire  curieufe  que  celte 
de  leur  vie  révolutionnaire.  On  affure  quun 
maUn  la  prépare.  PuilTe-t-il  bien  frgnalertous 
ces  mafques , au  milieu  de  leurs  blafons  ou 
de  leurs  foutannes  1 Je  lui  recommande  lut- 


tout  le  capuchon  de  Dom  Poultier.  ) 

Un  autre  Patriotisme  m’a  honoré  de  quel^ 
aues  calomnies  , mais  fi  abfurdes;,  fi  plates., 

fl  bêtes , qu’on  reconnoît  d’abord  un  Procu- 
reur. Le  pauvre /ewr  Guffroi,  il  faut  lexcu- 

fer  ; fans  doute  il  ne  fait  pas  que  j ai^  en  mai^^ 
quelques  lettres  affez  curieufes  qu’il  avoir 
écrites  à certaine  Dame , pour  quelle  en  donnât 
communication  à certain  Minifire , lefquelles  let- 
tres prouvent  que  ledit  Jieur,  tout  frais  arrive 
de  fon  Département  du  Nord  à la 
tion,  jugeant  mal  de  quel  côté  foufSoit  le 
vent  de  la  fortune,  fe  fentoit  quelqud^pcn- 
chant  ^owtlQRolandifmc,  & brûloit  d emp  oyer 
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fonjlyle  , feÈ  lumlhes  y fis  tahns , à tlhfirunion 
publique,  mais  n’entendoit  pas  du  tout  ies  em- 
ployer POUR  RIEN,  Rien  n’étant  venu , ledit 
^Jieur^QÇi  hiffé  fur  la  Montagne^  apparemment 
pour  effayer  Vil  n’y  gagneroit  pas  quelque 
'Chofe;^  & peut-être  il  ÿ a gagné,  du  moins 
■le  Secrétaiu  qu’il  defiroit,  car  il  a écrit,  d’un 
flyle  un' peu  moins  plat  que  celui  de  fes  let- 
tres , il  a écrit  contre  ce  Minière  qui  n’avoit 
rien  voulu  lui  donner  pour  écrire.  O Monta- 
igne 1 Montagne!  vous  qui  poffédez  à-la-fois 
Poultier  le  Moine,  GufFroi  le  Procureur, 
■Chafle  Timante , le  confpirateur  d’Orléans , & 
tant  d autres,  vous  vous  glorifiez  pourtant 
de  renfermer  toutes  les  vertus  i Sans  doute , 
il  faut  adorer  & croire  : cependant  veuillez 
m’expliquer  par  quel  mirack , il  fe  fait  que  de 
tant  d’impuVetés  particulières , fe  compofe  un 
tout  fl  augufte.  Montagne  fainte,  expliquez- 
moi  cela , & je  me  profterne  ! 


